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AVANT-PROPOS 


Une identique préoccupation nous a guidés dans la composi- 
tion et l'exploitation pédagogique des LECTURES ACTIVES 
à tous les degrés : 

Intéresser l'enfant par des lexrtles pleins de mouvement 
el de vie qui répondent à ses intérêts propres et exploiter 
son allention ainsi éveillée au bénéfice du plus DE nombre 
de ses activités. 

L'ouvrage Que nous présentons aujourd'hui pour le couns 
ÉLÉMENTAIRE 2° année relève de ce mème principe. 


Des textes que nous avons retenus à cet effet, nous ne dirons 
rien; à l'usage, les maîtres et les élèves jugeront de leur intérêt. 


Mais l'appareil pédagogique appelle un bref commentaire : 

L'introduction de chaque lecture est l'occasion d'un court 
exercice d'élocution. C'est alors qu'après l'étude préliminaire 
des mots difficiles à lire, l'explication des mots difficiles à 
comprendre, on lit, on lit encore, on lit beaucoup. Se lasse-t-on, 
après quelques reprises, du texte lu? Voici que les questions 
posées sous les titres avez-vous de lan mémoire? et savez-vous 
réfléchir? raniment l'attention, à moins que le maître n'en 
appelle à l’émulation avec le concours de la meilleure lecture. 
Enfin, le moment est venu, peut-être, de parfaire l'exploitation 
du texte en abordant les petits problèmes d'expression écrite 
et graphique qui figurent sous la rubrique dessinez et écrivez. 

C'est sur cette dernière rubrique que le maître rural, à qui 
nous pensons souvent, fixera son cours élémentaire d'une façon 
que nous croyons intéressante et utile quand une autre section 
réclamera ses soins. 


Telle est l'économie de ce petit ouvrage d'une concrption qui 
nous parait nouvelle. Nous aimerions qu'il all lege É tâche 
délicate des maitres chargés de perfectionner les acquisitions 
du Cours Préparatoire et d'acheminer l'enfant vers la lecture 
courante. 


G. et M. D. 


© Librairie Machcile 1935. 
Tous drolts detraductlon, de reproduction 
et d'adaptation réservés pour tous pays. 
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1. — Deux amis. 





Vie! des mots difficiles à à lire : 


Clindindin, chaussette, 
| instant, - précautions, 
Le inventait, mystère, 

pinçait, effrayés. 


1. — Il y avait une fois deux amis, un monsieur gai 
comme un enfant et un petit garçon sérieux comme un 
homme. Le monsieur s'appelait Papa et le petit arçon 


Clindindin. 


2. — Papa était très occupé, mais, dès qu'il avait un 
instant, il venait retrouver Clindindin dans sa chambre, 
et c'était lui qui se mettait à quatre pattes, qui raccom- 
modait les joujoux, qui inventait des farces, qui contait 
des histoires, et qui s’amusait à tirer la chaussette de 
Clindindin. Et Clindindin, tout à coup, avait un pied 
nu sans chaussette. 

« Oh! faisait Clindindin.….. Papa! » 

Il se pinçait la bouche, tâchait de ne pas rire. Mais 


an 4, 


ce Papa était terrible avec ses farces. Le rire finissait 

toujours par éclater, et c'était un fou rire qui ne s’arré- 

tait plus. Maman entrait dans sa belle robe et disait : 
« Mais quel bruit vous faites! » 


3. — Papa alors faisait semblant d’être confus”, et met- 
tait un doigt sur sa bouche, et se hâtait de reglisser le petit 
pied lisse et poli dans la chaussette avec des précautions 
et des airs de mystère et des chut! à n’en plus finir. 
Chut! Chut! Quel silence tout à coup! On n’osait 
plus parler... On n'’osait plus bouger. Mais soudain, 
pouf ! Voilà le rire qui repartait.... Plus Papa roulait de 
cros yeux Cflrayés, plus Clindindin riait, et d’un si joli 
rire, si frais, si clair et si légér, que Maman qui entrait 
cette fois avec son air le plus sévère, éclatait de rire, 
elle aussi. 

Pauz Génazov. Clindindin, Calmann-Lévy, édit, 
Mot difficile à comprendre. — Papa l'image. Est-ce le pied droit ou le pied gauche 
était confus comme on l'est quand on est de Clindindin qui est déchaussé ? 


surpris à mal faire. 
Dessinez el écrivez, — - Dessinez un des 


Arez-rous de la mémoire? — Vous  joujoux de Clindindin. 
rappelez-vous comment était habillée la Retrouverez-vous la phrase ci-dessous qui 
maman de Clindindin ? est en morceaux ct saurez-vous l'écrire sans 


faire une faute ? (Pour cela, recopiez les mots 
Savez-vous réfléchir? — Regardez sur des petits papiers et assemblez-les.) 





pri er 


2". — Après Clindindin, voici Fran- 
çoise. 

Et voici la photographie de Françoise : 

La trouvez-vous jolie? Pourquoi? 

Mais Françoise n'est pas aussi sage 
qu'elle est belle. Et comme on l’em- 
pêche de faire tout ce qui lui plaît, 
elle a inventé un pays merveilleux. C’est 





Voici des mots difficiles à lire : 
les personnes s'amusent, 


les pères ne lisent pas, ee 
et ne répondent pas, les lumières brillent. 





1. — « Nous sortons ce soir, Françoise. 

— Je veux aller avec vous. 

— C’est impossible. 

— Ah! Eh bien, tant pis, moi je vais dîner à Méipe. » 


2. — À Méipe, il ne pleut jamais. On joue toute la 
journée dans de grands jardins. Toutes les personnes 
s’amusent. Les pères ne lisent pas du matin au soir 
et ne répondent pas : « J’ai à travailler » quand on 
leur propose une partie de nain jaune”. D'alleurs, les 
enfants y choisissent leurs parents dans les magasins. À 
huit heures, on envoie les grandes personnes coucher, 
et les petits garçons emmènent les petites filles au 
théâtre. 


* L'introduction du texte peut donner leu à un bref exercice d'élocution qui aura en outre l'avantage 
d'évelller l'intérèt pour le récit qui suit. 
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3. — Les jours où Françoise a été privée de dessert, 
les pâtissiers de Méipe, debout sur le seuil de leur bou- 
tique, distribuent des gâteaux aux passants. Les soirs 
où Françoise a pleuré, Méipe, dont les mille lumières 
brillent à travers les larmes, est plus beau que les autres 


jours. 


4. — À Méipe, les taxis restent sur les trottoirs pour 
laisser la chaussée aux passants. Quand on achète un 
livre d’images, on donne deux sous, le marchand vous 


rend cent mille sous... 


« Mais, Françoise, tu n’achètes pas de livres, tu ne 


sais pas lire! 


— Je sais lire en langage de Méipe... 
— Mais où est Méipe, Françoise, en France? 


— Oh! Non! 


— Alors, c’est très loin d'ici? 
— Méipe, c’est même pas à un mètre! » 


Mot difficile à comprendre, — On 
joue au nain jaune avec des cartes et des 
jetons. 


Avez-vous de la mémoire — Quels 
sont, pour Françoise, les jours où Méipe 
est le plus beau? 

Savez-vous réfléchir? — Quel âge 
donnez-vous à - Françoise? Pourquoi?" 


A. Maunots. Méipe où la Délivrance. Grasset. 


Dessinez et écrivez, — À Méipe, il ne 
pleut jamais. Mais là où Françoise habite 
pour de bon, il pleut. Dessinez Françoise 
sous la pluic. 


— Il y a une phrase du numéro 4 qui dit 
ce que l'on voit sur la curieuse image qui est 
au bas de cette page. Recherchez cette phrase 
et copicz-la. 





de gites 


3°. — Vous vous souvenez de Méipe, ce pays où l’on était si 
bien? Qu'est-ce qui le rendait si agréable? 

Manelle, elle, aime les pays lointains. Mais savez-vous comment 
elle y va? Regardez : 





| Manelle voyage. 


Voie des mots difciles à ie : DE À 
les sen ee nent 


les noirs regardent et laissent, 


x éguliè hu tropicales. 





1. — Les jours de congé et le soir après la classe, 
Manelle reste seule et joue à des jeux tranquilles. Un 
filet d’eau sort du bassin rectangulaire, près de la 
pompe, et traverse la cour... 


2. — Lorsque le bassin est à moitié rempli, elle 


pose en travers la planche à laver, puis s’assied, les 


jambes allongées sur cette étroite passerelle qui figure un 
radeau. Deux morceaux de bois lui servent de rames. 


3. — Au milieu des vagues et des remous, elle 


vogue, elle quitte la cour, l’école, le village, elle laisse 


* L'introduction du texte peut donner leu à un bref exercice d'élocution. 
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derrière elle les rivages de France et s’en va, toujours 
plus loin, vers les contrées tropicales” où les singes se 
balancent aux arbres sous des fourrés si épais qu’on 
ne distingue plus le ciel à travers les ramures. 


4. — Parfois une troupe de nègres surgit. Ils ont 
des coquillages autour du cou, des anneaux dans le 
nez, des plumes: dans les cheveux et la regardent avec 
un rire féroce qui découvre leurs dents trop blanches... 
Elle continue de battre l’eau régulièrement tandis que 
sa gorge se serre et que son cœur saute dans sa poi- 
trine. Les nègres, surpris par cette tranquillité, la 
laissent s'éloigner... 

5. — « Descends vite de là, Manelle. Tu vas encore 
mouiller ton tablier. » L'enfant tressaille” et se retrouve 
humblement assise sur la planche laiteuse.... Mère qui 
court au Jardin ne peut s’imaginer le mal qu’elle vient 
de faire et combien il est douloureux de revenir brus- 
quement de si loin. Came SaiwrneSoLiNe. Et l'enfant que fe fus... P. U. F. 


Mots difficiles à comprendre. — Les  faut-ilajouter 
contrées tropicales sont des pays lointains pour que cette 
ct chauds, où vivent des plantes ct des image con- 
bêtes qu'on ne trouve pas chez nous, — vienne à la fin 
Tressnillir, c'est sursauter. de l'histoire ? 


| icrivez ce 
Avez-vous da la mémoire? — Com- que vous voyez 


ment étaient les Noirs que Manelle imagi- ur cette der- 


nait rencontrer ? nière image : 
Sarez-vous réfléchirf — Pourquoi ‘ Je vois des. 
maman dit-elle : « Tu vas encore mouiller 9 JE. ? 


ton fablier » et non : < Tu vas mouiller ron 
tablier »? 


Dessinez et écrivez, — Dessinez la 
première image de la page 8. Quelle personne nl 
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* ré Ci = L 
À”, — Avez-vous déjà regardé travailler votre maman? Que fai- 
sait-elle ? 
Pour le petit garçon de ce récit qui regarde repasser sa maman, 
. 
c est 


Un agréable La CS 





1. — Je m'installais. Maman RS 

« Tu seras sage comme une image de papier g cris, et tu 
mettras les mains sous la table à cause du fer chaud. » 

Je n’avais aucun besoin de cette recommandation, et 
j étais ravi qu'elle me fût formulée : elle faisait partie 
de la cérémonie. 


2. — Plus sage que la fameuse image de papier 
cris, je regardais maman qui, le buste penché, et 
pesant sur sa main, conduisait le fer avec mesure. Les 
milliers de petits plis disparaissaient. Les mouchoirs 
devenaient unis comme un carreau. Parfois, maman 
semait de la main gauche quelques gouttes d’eau sur 
la toile. Parfois, elle approchait de sa joue le fer pour 
en apprécier le degré de chaleur, et je suivais ce geste 
avec crainte, mais je savais qu'elle ne se brûlerait 
point la joue. : 


3. — Arrivait la minute la plus grave, mais la AE 
exquise, celle des faux cols. Ici, maman s’appuyait des 


* L'introduction du texte peut donner lieu à un bref exercice d'élocution. 


deux’ mains. Elle relevait le 
fer de façon que l’arête” 
seule portât sur le faux col 
pour donner la courbure. 
Mon menton au bord de la 
table, j’épiais. Le faux col, 
en se recourbant. entraînait la 
toile à laquelle ïl adhé- 
rait” par l’amidon. Maman le détachait d’un prompt” 
mouvement. Ün petit bruit de déchirure dans un jet de 
vapeur... La toile soulevée retombait…. 





4. — Je riais de tous mes nerfs. L’impatience m'agi- 
lait et la crainte que ce ne fût fini... 

Je disais ce seul mot : 

« Encore! maman. » 

Et la cérémonie continuait des faux cols qu'on 
détache. 


Génann-CGairzv,. Le Coin où le veau est mort, La Renaissance du Livre (Bruxelles). 


Mots difficiles à Avez-vous de la mémoire? — Regardez 
comprendre.—L'a- en haut de cette page l’image de la maman qui 
rête, c'est le bord du repasse. Une chose n'est pas exacte. Laquelle ? 
fer. — Le faux col 
adhérait à la toile, il Dessinez et écrivez, — Voici un mou- 
y était comme collé choir non repassé. Dessinez-le quand il est 





par son amidon. — 
Être prompt, c’est être 
rapide. 


Savez-vous réflé- 
chirS — Avant de 
repasser Celtic ser- 
viette, Maman a ou- 
blié de prendre une 
précaution. Laquelle ? 





repassé. 


— Que fait parfois 
maman quand celle re- 
passe, pour rendre la 
toile humide? (La ré- 
ponse est tout entière 
dans Île numéro 2. 
Retrouvez-la et co- 
piez-la sans oublier 
un scul mot.) 


cer e] 9 fo 2 
Ex — Voici un jeu. Dites 
vite plusieurs fois : « Chauffe 
la soupe aux choux. » Est-ce 
facile? Pourquoi? 

Bernard n'y arriverait Jamais 
si son papa, au cours d’une pro- 
menade, ne laidait à remporter 





Une victoire. 


“Voici des es mots difficiles à lire : e : rafra ichis, chemin, chou, ‘chameau, chien, 


Lt Pos EE pb" en rs 


1. — Je poursuis, sous le marronnier, mon entretien 
avec le petit homme. 

&« Dis chemin. — Cemin. — Dis chameau. — Tameau. 
— Dis chou, chien. — Çou, cien. » 

Il y a longtemps que ça dure... 

&« Quand tu sauras dire che, che, che, tu pourras bien 
mieux jouer au chemin de fer! » 

Il lève les sourcils et les épaules en même temps, 
pour bien exprimer que ce n'est pas sa faute... 


2. — Je prends le petit homme par la main et le 
conduis au fond du potager. Halte ! Voici les choux. 
Ils sont si gras, si musclés, si trapus” que leur aspect 
signifie : « C’est nous les choux, les choux de la soupe 
aux choux, les choux au gras, les choux farcis, les choux 
au gros cœur, à l'odeur puissante ! Choux, choux, choux !» 


* L'introduction du texte peut donner Meu à un bref exercice d'élocutilon. 


1) 


3. — Je demande doucement au petit homme : 

« Qu'est-ce que c'est que ça? » 

Une seconde d'attente, puis il répond : 

« Des... choux! » 

Ga y est! Victoire! Il en a plein la bouche, comme 
plein les yeux. [Il suffisait que sa langue vînt se placer 
au bon endroit. Maintenant, elle connaît le chemin, elle 
ne l’oubliera pas. 


4. — Il est ravi et s’en va voir toutes les personnes 
de la maison pour leur dire « chou », comme un acro- 
bate qui montrerait à chacun sa dernière cabriole. Un 
peu plus tard, je me mettrai au guet derrière les 
troènes" et je l’entendrai s'exercer à mi-voix, tout en 
jouant : 

« Çou, cou... Non! Chou... Cou... Non! Chou, 
chou! » Il dit non quand il n’est pas content de son 
essal. 


G. Dunanmez. Les Plaisirs el les Jeux. Mercure de France. 


Mots difficiles à comprendre. — 
Trapu : gros et large. — Le papa se cache 
derrière les troënes qui sont des arbustes 
dont on borde les allées ou les limites d'un 
jardin. 


Avez-vous de la mémoire? — Quels sont 
les mots commençant par ch que le papa 
voulait d'abord faire prononcer à Bernard? 

Comment Bernard les dit-il? 


Savez-vous réfléchir? — Pourquoi 
faut-il savoir faire che, che, che, pour jouer au 
train ? + 


Dessinez el écrivez, — L'image de la 
page 12 représente des personnes, des ani- 
maux ou des choses dont le nom commence 
par CH, Dessinez ceux qui vous plaisent. 

Il y a vingt petits dessins, donc vingt noms 
à trouver. Trouvez-les ct copicz-les. 
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6. — Votre maman achète-t-elle 
tout faits vos robes, vos costumes? 

Les fait-elle elle-même? 

Lisez la triste aventure qui arriva à 


Un beau costume. 


nt Cd 


| Voici. des mots difficiles à lire : H 





“taillé, *r pièce, côté, DE 
réussi, très, vêtement, 
| curiosité, succès, _ sensationnel. 
1. — Maman asat taillé dans une pièce de velours 


noir, et elle lui avait donné une forme originale. C’était 
un petit blouson russe avec col droit fermant sur le 
côté. Une ceinture de cuir, blanchie, le tenait légèrement 
serré à la taille. La culotte était bouffante. Il paraît que 
c'était très réussi... Enfin. maman était très satisfaite. ., 
Donc, je n'avais qu’à me laisser admirer. 


2. — Malheureusement, mon succès de curiosité fut 
de courte durée. Maman m'’envoya faire une commis- 
sion... Je ne sais plus si c’est chez le boulanger ou chez 
l’épicier; ce que Je sais, c'est que, très ennuyé de me 
montrer avec un habit neuf, je me mis à courir de 
toute la vitesse de mes jambes. 


3. — Or, j'étais très maladroit et un peu lourd... 
Il arriva ce qui arrivait si souvent. En revenant à la 
maison, je me flanquai par terre. De tout mon long. 
Une chute violente. Un plat-ventre sensationnel. Résul- 


io 


tat : mon blouson russe déchiré en plein milieu de Ja 
poitrine, ma culotte percée aux genoux. Le vêtement 
était flambé”. Il n’y avait aucune possibilité de ravau- 


dage” invisible. 


4. — Je me présentai dans ce piteux appareil à ma 
mère... Elle fut consternée, désolée, et, tout simplement, 


elle pleura. 


Croyez-moi, ces larmes me firent plus de peine que 


toute autre punition. 


Mots difficiles à comprendre. — Le 
vêtement était flambé, non pas qu'il ait été 
brûlé, mais il était aussi inutilisable que s'il 
l'avait été. — Le ravaudage, c'est le ranccom- 
modage des vêtements. — Être dans un 
piteux nppareil, C'est se présenter en mau- 
vais état, 


Arez-vous de la mémoire? — Comment 
était le blouson russe ? 
L'enfant l'aimait-il beaucoup ? 


Savez-vous réfléchir? — Au lieu de 


AR. Cuanuv. Le Livre de Maman. Éditions Self. 


gronder le petit garçon, sa maman a pleuré. 
Comprenez-vous pourquoi ? 


Dessinez et écrivez, — La maman, 
après cette aventure, a conduit l'enfant dans 
un magasin dont, au bas de la page, vous 
voyez la vitrine. 

Dessinez le costume que vous choisiriez 
si vous étiez à la place de l'enfant. 

Devinez la promesse que le petit garçon 
a faite à sa maman en sortant du magasin et 
écrivez-la : 

« Maman, je te promets... » 
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7. — Il vous est déjà arrivé de faire une 
sottise. Laquelle? 

Écoutez le récit de celle qu'a commise 
Kézia en déchirant les précieux papiers de son 
papa pour lui faire 


Une surprise. 





Voici des mots difficiles à lire : PR 
14 rhume, ‘anniversaire, laborieusement, branle-bas, stupéfaction, arabesque. 
1. — Un jour qu'un rhume la retenait à la maison, 
grand-mère lui avait dit qu'on fêterait l'anniversaire de 
son père la semaine suivante, et elle lui avait donné 
l’idée de faire en guise de cadeau une pelote” taillée 
dans un beau morceau de soie jaune. 

2. — Laborieusement, en doublant son fil, la petite 
fille avait cousu trois côtés. Mais avec quoi bourrer cette 
pelote? C'était là la question. Grand-mère était au 
jardin. L'enfant s'était faufilée dans la chambre de sa 
mère pour voir si elle-ne trouverait pas quelques bouts 
d’étoffe. Elle avait aperçu, sur la table de nuit, une 
quantité de feuilles de papier fin, s’en était emparée, 
les avait déchirées en petits morceaux, en avait rempli 
sa pelote et avait cousu le quatrième côté. 

3. — Ce soir-là, il y avait eu tout un branle-bas* dans 
la maison. On ne retrouvait plus le grand discours de 
papa... On fouilla partout, on questionna les domes- 
tiques; enfin maman entra dans la nursery” : 


er 


« Kézia, n’as-tu pas vu, par hasard, des papiers sur 
l’une des tables de notre chambre ? 

— Si, je les ai déchirés pour ma surprise. 

— Comment! s'était écriée sa mère. Descends tout 
de suite à la salle à manger! » 


4, — Et on l’avait traînée devant son père, qui mar- 
chait de long en large les mains derrière le dos... 

Maman avait expliqué l'affaire. 

Il s'était arrêté et, regardant l’enfant…. : 

« Maman, va me chercher à la nursery cette diable 
de chose et qu’on mette la petite au lit immédiate- 
ment! » 

En pleurant trop pour pouvoir s'expliquer, elle s'était 
laissé conduire dans la chambre obscure où la lumière 
du soir, se glissant par les jalousies”, dessinait une 
triste arabesque” sur le parquet. 


K. Massriezn. La Mouche. Trad. M.-T. Guéritte et M. Faguer. Stock. 


Mots difficiles à comprendre. — Dans Savez-vous réfléchir?P — Pourquoi Ké- 
une pelote on pique des épingles. — Un  zia pleure-t-elle quand on l'envoie au lit? 
branle-bas est une grande agitation. En 


Angleterre, la chambre des enfants s'ap- Dessinez et écrivez. — Voici une ara- 
pelle la nursery. — La lumière passant dans besque. Dessinez-en une autre un peu diffé- 
les fentes des jalousies — ou volets — rente. 


dessinait des arabesques — des lignes 


curieuses — sur le sol. ANININISPS 
Avez-vous de la mémoire? — Regar- 


dez l'image. Kézia entre dans la chambre 


rapidement et en cachette. On dit qu'elle Qu'a-t-on écrit sur ce papier déchiré qui 
s'est. dans la chambre. (Le mot est dans pourrait entrer dans la pelote de Kézia ? 
la lecture. Essayez de vous en souvenir.) Copiez la phrase que vous avez retrouvée. 
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8. — Dans un village d'Afrique, une amie de la maman d’Espé- 
rantos lui donna un jour un petit chien. Espérantos.. (voyez les 
images et racontez la suite de l’histoire; vous verrez pourquoi 
on appelle le jeune garçon :) | 


Espérantos le malicieux. 






1. — « Qu'apportes-tu dans ce 
pot? demanda la mère. | 

— Un petit chien, maman », ré- 
pondit Espérantos. | 

Et il ouvrit le pot. Mais le pau- 
vre petit chien était presque mort. 

« Misère de moi! s’écria la 
femme... Écoute-moi bien. roi des 
nigauds"; un chien ne s’enferme pas 
dans un pot. Quand on te donne un 
chien. tu lui attaches une corde au- 
tour du cou, puis tu prends l’autre 
bout de la corde et tu reviens à la 
maison en disant : 

&« Viens! Viens! » et en sifflant 
comme ça : &« Ou-itt! Ou-itt! » As- 
Lu compris ? 

— Oh oui! maman. 

— Eh bien. tâche d’en faire ton 
profit la prochaine fois. » 
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2. — Deux jours plus tard, Espérantos alla chercher 
un gigot de chevreau. Il n’oublia pas d’emporter une 
corde. Dès que le boucher l’eut servi, il attacha un bout 
de la corde au gigot, prit l’autre bout et revint à la mai- 
son en disant : « Viens! Viens! » et en sifflant comme 
ca : € Ou-itt! Ou-itt! » 

8. — Or, les chiens qui étaient sur la place du Marché 
l’entendirent appeler et siffler. Croyant que leur maître 
était par là, ils arrivèrent tous au grand trot, puis, atti- 
rés par la bonne odeur de la viande, ils coururent derrière 
nn # # “ - . * k | 
Espérantos et dévorèrent le gigot, ne laissant que l'os et 
quelques débris de chair. 

: . = . M k 

4. — Quand le gamin arriva chez lui, traînant l'os au 
bout de sa ficelle, sa mère ne lui dit rien... Et l’histoire 
ne raconte pas ce qu'elle fit. Mais vous le devinez peut- 
être, et je vous souhaite de n'être pas souvent reçu comme 
Espérantos fut reçu ce jour-là. 

Davuswe et Gouis. Contes de la Brousse et de la Forél, Istra, éditeur. 

Mots difficiles à comprendre. — Un L'image qui suit nous fait comprendre 
nigaud, c'est... Mais puisque vous savez ce comment finit l'histoire d'Espérantos. Com- 
qu'a fait Espérantos pour être le roi des ment finit-elle? Écrivez : « La maman d'Espé- 
nignuds, trouvez vous-même ce qu'est Un  ranfos….. » 
nigaud. 

Avez-vous de la mémoire? — La ma- 
man d'Espérantos lui donne quatre conseils 
pour lui apprendre à ramener un chien à 
la maison. Quels sont ces quatre conseils ? 

Savez-vous réfléchir? — Pourquoi le 
petit chien était-il presque mort? Croyez- 
vous que l'histoire d'Espérantos soit vrai- 
ment arrivée? Pourquoi? 

Dessinez et écrivez: — Dessinez la case 


d'Espérantos et Espérantos devant cette 
case. 
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où Quel est cet étrange animal qui 
] porte son nom écrit sur le côté? | 
Mais ce nom est-il bien le sien? 
Ce cochon vient de la fête foraine que 
traversent le petit Renaud et son papa. C’est 





Un cochon en pain PA LV 
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Attention aux liaisons! Nous rentrion$ à la m aison. 
bras # = ST 

RE  D'evantiune EE 

| Ft fl HSS Chacun portait un nom... 


1. — Nous. rentrions à la maison. Nôts venions de 
passer devant une baraque où l’on vendait des cochons 
de pain d'épice. Chacun portait un nom, écrit en 
travers du corps d’un trait 
de sucre figé”. 

« Écoute, si tu réponds 
juste à la question que je 
vais te poser, Je te pale un 
cochon. tout de suite. tout 
entier pour (Lol, avec ton 
nom écrit dessus. 

Qu'est-ce que tu vas 
encore me demander ? 

— Du difficile! Attention! Très difficile! » 

Je levai un doigt en l'air... « Deux fois un? » 

Son visage peu à peu s’éclaircit, ses yeux brillèrent, 
il éclata de rire : « Deux! 

— Bravo! Demi-tour! » 
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2. — Nous retournâmes à la baraque des cochons en 
pain d’épice, en achetâmes un, sur lequel le marchand 
écrivit avec son sucre pâteux qui sortait du bout d’un 


cornet : RENAUD. 


Et nous rentrâmes à la maison. 

Le petit père Renaud tenait son cochon à la main, 
lui tournait le dos à droite, à gauche, et disait : 

&« Il faut lui montrer les voitures, les autobus, les 
passages cloutés", lui apprendre à traverser les rues 


sans se faire écraser. 


Tu le sortiras souvent ? 

Je l'emmènerai promener tous les jours. 

Tu ne le mangeras pas ? | 

Le manger? Mon petit cochon que j'aime! » 
Il l’embrassa tendrement. 


3. — « Tu ne sauras jamais si tu aimes ou non le 


pain d'épice. 


— C'est vrail.… Je vais goûter un petit bout de sa 
queue... [l'est bien en pain d'épice. Et c’est très bon. » 
Quand nous arrivämes à la maison, il ne restait plus 


rien du cochon. 


L. Cuauveau. Les deux font la paire. Éditions sociales Internationales. 


Mots difficiles à comprendre, — Le 
sucre dont on se sert pour écrire le nom de 
Renaud est une sorte de pâte qui sèche très 
vite. C'est pourquoi il est d'abord päteux, 
puis figé. — En ville, on traverse les rucs en 
des endroits marqués par des clous ct que 
l'on appelle des passages cloutés, 


Avez-vous de la mémoire? — Quelle 
est la réponse du petit Renaud qui nous 
montre que son père a l'habitude de l'in- 
terroger ? 


Savez-vous réfléchir? — Le père de 
Renaud a-t-il vraiment envie d'offrir à son, 
fils un cochon en pain d'épice? À quoi cela 
se voit-il? 


Dessinez el écrivez. — Dessinez un co- 
chon en pain d'épice sur lequel vous écrirez 
VOITE OI. 

Vous voyez, à l'autre page, Renaud devant 
la baraque du marchand. Écrivez ce que 
l'enfant a dit au marchand :e 7e voudrais 
Hiusn QUE sun » 


10. — Maladresse. 


Que font, sur ces deux gravures, Michel, le plus grand des garçons, Tania, lu petite 
fille blonde, et leurs amis? ; 


ET NU sea I A né (rs de in 





— Michel se mit à caracoler” le long des caisses. 
La lumière brusque du ciel l’aveuglait. Il regardait les 
parents, massés au fond de la cour, qui bavardaient 
entre eux avec des mines aimables. Des gamins de la 
rue s'étaient hissés sur les palissades et contemplaient 


le spectacle... Ils crièrent : 
« Oh! la drôle de fille! » 


2. — Tania galopait d'une façon alerte” et gracieuse 
en secouant ses lourdes boucles blondes... Elle était 
vraiment très Jolie avec sa jupe cloche” semée de fleurs. 
Le mouvement de la course découvrait ses jupons 
blancs amidonnés. Ses bottines jaunes étaient minus- 
cules.… 
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En quelques enjambées, Michel se rapprocha de la 
fillette. Elle tourna vers lui une figure rose et moite. 
Il cria : 

« Hourra! Hourra! » pour se donner du courage. 


3. — Et de la main droite, il balançait la masse 
pliée du lasso”. Tout à coup, 1l leva le bras, lança la 
corde. Un sanglot aigu répondit à son geste. La boucle 
mal dirigée avait frappé l’œil gauche de Tania. Les 
deux mains sur le visage, la fillette trépignait et pous- 
sait des hurlements affreux. D’un seul mouvement, le 
public avait abandonné ses places. 

« Ma petite fille! Ma chérie! Apportez vite de 
l’eau! Et des mouchoirs! » 


4. — Arrivée au perron, Zénaïde confia sa fille à une 
nounou éplorée” et revint sur ses pas. 

« Mes enfants, dit-elle, après ce petit incident, 
j'espère que vous allez jouer à des jeux plus calmes. 
Jania va se reposer un peu et vous rejoindra dans un 
moment. » | 


H, Tnovar. Tant que la Terre durera. La Table Ronde, éditeur. 


Mots difficiles à comprendre. — Cara- 
coler, c'est courir ct bondir en levant haut 
les genoux, pour imiter un cheval. — Tania 
est alerte, rapide et légère, — Une jupe 
cloche, très large du bas, a la forme d'une 
cloche. — Regardez la seconde image, vous 
ÿ verrez ce qu'est un Îasso, — La nounou 
éplorée cest la nourrice de Tania, toute 
désolée de l'incident: 


Avez-vous de La mémoire? — Dites, 


sans regarder le livre, comment était la jupe 
de Tania. 


Savez-vous réfléchir? — En quelle sai- 
son se déroule l'histoire? À quoi le voyez- 
VOUS ? 

Dessinez cl écrivez, — Dessinez Tania 
avec un bandeau sur l'œil. 

— Qu'a fair Tania quand elle a reçu dans 
l'œil la boucle du lasso ? (La réponse est tout 
entière dans le récit. Trouvez-la. Copicz-la.) 





11. — Dites ce que vous voyez sur la première image (La 
maman de Sophie.….), puis sur la seconde, et vous saurez pourquoi 
Sophie a éprouvé une grande 





l | L-] 
Tentation. 
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1. — Sophie pensait aux fruits confits, à l’angélique”, 
aux prunes: elle regrettait de ne pouvoir en manger 
encore, de n'avoir pas goûté à tout. 

« Demain, pensa-t-elle, maman m'en donnera encore; 
je n'aurai pas le temps de bien choisir. Si je pouvais 
les regarder d'avance, je remarquerais ceux que Je 
prendrai demain... Et pourquoi ne pourrais-je pas les 
regarder ? Je n'ai qu’à ouvrir la boîte. » 

2. — Voilà Sophie, bien contente de son idée, qui 
court à la chambre de sa maman. Sophie tire et pousse 
un lourd fauteuil tout près de l’étagère”, grimpe dessus, 
atteint la boîte, l’ouvre et regarde avec envie les beaux 
fruits confits. « Lequel prendrai-je demain ? » dit-elle. 


Elle ne peut se décider. C’est tantôt l’un, tantôt l’autre. 
« Si je grignotais un tout petit morceau de chaque 
fruit, je saurais le goût qu'ils ont tous... » 


3. — Et Sophie mordille un morceau d’angélique, 
puis un abricot, puis une prune, puis une noix, puis 
une poire, puis du cédrat”, mais elle ne se décide pas 
plus qu'avant. « Il faut recommencer », dit-elle. 

Elle recommence à grignoter et recommence tant de 
fois qu’il ne reste presque plus rien dans la boîte. Elle 
s’en aperçoit enfin; la frayeur la prend... 

4, — « Qu'ai-je fait? dit-elle. Si je disais que ce 
sont les souris? Précisément, j'en ai vu une courir 
ce matin dans le corridor. Je le dirai à maman, 
seulement je dirai que c'était un rat, parce qu’un rat 
est plus gros qu’une souris, et qu’il mange plus, et, 
comme } ai mangé presque tout, il vaut mieux que ce 
soit un rat qu'une souris! » 


Comtesse De Sécun. Les Malheurs de Sophie. Hachette. 


Mots difficiles à comprendre. — L'an- 
gélique est une plante; c'est sa tige que 
l'on confit; elle est de couleur verte. — Une 
étagère, c'est... (Dites vous-même ce qu'est 
une étagère en regardant la deuxième image 
du texte.) — Le cédent est un fruit qui 
ressemble au citron. 


Avez-vous de la mémoire? — Vous 
rappeclez-vous le nom de quelques-uns des 
fruits confits que l’on trouvait dans la boite ? 


Savez-vous réfléchir? — Vous voyez 
sur l'image ci-contre en quel état est la 
chambre quand la maman de Sophie y 
revient. Que va-t-elle remarquer ? 


Dessinez el écrivez, — Dessinez la 
boite de fruits confits quand elle est encore 
entière. Comme il y a six sortes de fruits, il 


y en a six rangs dans la boîte. Mettez-les 
en couleurs si vous le pouvez. 

Écrivez sous chaque rang le nom de 
chaque sorte de fruits. 





Er 


12. — Aujourd’hui, Sophie et son 
cousin Paul, qui ont vu un écureuil 
dans le bois, se sont munis d’une cage 
pour le capturer. 

Les voici. Que font-ils? 


Capture d’un écureuil. 





1. — « Il y est! Il y est! s’écria-t-elle. Le voilà, je 
vois le bout de sa queue qui sort derrière cette branche 
touffue! » 

En effet, l’écureuil, entendant parler, avança sa petite 
Lêle pour voir ce qui se passail. 

« C’est bien. mon cher ami. dit Paul, te voilà. Tu 
seras bientôt en prison. Tiens, voilà des provisions que 
nous L'apportons; sois gourmand, tu verras comme on 
est puni de sa gourmandise. » 


2. — Le pauvre écureuil, qui ne s'attendait pas à 
devenir un malheureux prisonnier, regardait d’un air 
moqueur, en faisant aller sa tête de He et de gauche. 
Il vit la cage que Paul posait à terre el Jela un œil 
d'envie sur Tes amandes et les noix: 

Quand les enfants se furent cachés derrière le tronc 
du chêne, il descendit deux ou trois branches, s'arrêta, 
regarda de tous côtés, descendit encore un peu et conti- 
nua ainsi pelit à petit jusqu à ce qu'il fût sur la cage. 


3. — Il passa une patte à travers les barreaux, puis 
l'autre; mais comme il ne pouvait rien attraper et que 
les amandes lui paraissaient de plus en plus appétis- 
santes, il chercha le moyen d’entrer dans la cage, et 
il ne fut pas longtemps à trouver la porte; 1l s'arrêta 
à l'entrée, regarda la ficelle d’un air méfiant”, allongea 
encore une patte pour atteindre les amandes ou les 
noix, mais, ne pouvant y parvenir, il se hasarda” enfin 
à entrer dans la cage. 


4. — À peine y fut-il que les enfants qui regardaient 
du coin de l'œil et qui avaient suivi avec un battement 
de cœur les mouvements de l’écureuil. tirèrent la 
ficelle et l’écureuil fut pris. La frayeur le fit jeter 
l’'amande qu'il commençait à grignoter, et il se mit à 
tourner autour de la cage pour s'échapper. Les 
enfants se précipitèrent sur la cage; Paul ferma soi- 
sneusement la porte et emporta la cage dans la chambre 
de Sophie. 


Comtesse De Séoun, Les Malheurs de Sophie. Hachette. 


Mots difficiles à comprendre, — L'air Voici la cage où l'écureuil a été pris. Le 
méfiant est celui que l'on prend quand dessinateur a oublié de dessiner la ficelle 
on a peur de se voir jouer un mauvais tour. 
— Se hasarder, c'est s'exposer à un danger. 
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Avez-vous de la mémoirer — « Sois EJ 
gourmand, mon ami, sois gourmand; tu | 
verras Comme on est puni de sa gourman- 
dise », dit Paul à l'écureuil. Est-ce que cela 
ne rappelle rien à Sophic ? 


FI 


Sarez-vous réfléchirf — Regardez 
l'image de la page 26. Si les deux enfants qui ferme la porte. Dessinez-la vous-même, 
n'avaient pas aperçu l'écureuil, À quoi au- Dites comment, de loin, Paul a fermé la cage : 
raient-ils vu qu'il habitait Jà ? De loin, Paul a fermé la cage en... 


PCT TES 


13. — Vous connaissez Sophie. Ra- 
contez une de ses aventures. 

Ce que vous ne savez pas, c'est que 
Sophie a reçu un cadeau. 

Et ce cadeau le voici : 


Comment 





Sophie s’apprête 

à recevoir ses amis. 

i e nettoyer répandriez épandriez il 

1. — L’heureuse Sophie prit le plateau avec les six 
tasses. la théière, le sucrier et le pot à crème en 
argent. Elle demanda la permission de faire un vrai 
thé pour ses amies. 

« Non. lui dit Madame de Réan. vous andre la 
crème partout, vous vous brüûleriez avec le thé. Faites 
semblant d'en prendre, ce sera tout aussi amusant. » 

Sophie ne dit rien, mais elle n’était pas contente. 

« À quoi me sert un ménage, se dit-elle, si je ne 
puis rien mettre dedans? Mes amies se moqueront de 


moi. Il faut que de cherche quelque chose pour rem- 
plir tout cela... 





2. — Elle prit la théière, alla dans le jardin, cueillit 
quelques feuilles de trèfle. qu’elle mit dans la théière: 
ensuite elle alla prendre de l’eau dans l'assiette où l’on 
en mettait pour le chien de sa maman et versa cette 
eau dans la théière. 
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« Là, voilà le thé, dit-elle d’un air enchanté: à pré- 
sent, je vais faire la crème. » Elle alla prendre un mor- 
ceau de blanc qui servait pour nettoyer l’argenterie”; 
elle en racla” un peu avec son petit couteau, le versa 
dans le pot à crème. qu’elle remplit de l’eau du chien, 
mêla bien avec une petite cuiller, et, quand l’eau fut 
bien blanche, elle replaça le pot sur la table. 


3. — Il ne lui restait plus que le sucrier à remplir: 
elle reprit la craie à argenterie, en cassa de petits mor- 
ceaux avec son couteau, remplit le sucrier qu'elle posa 
sur la table, et regarda le tout d’un air enchanté. 

« Là! dit-elle en se frottant les mains, voilà un 
superbe thé; je parie que Paul, ni aucune de mes amies, 
n'auraient eu une si bonne invention! » 


Comtesse pe Séaun, Les Malheurs de Sophie, Hachette. 


Mots difficiles à comprendre, — L'ar- Savez-vous réfléchir? — Vous croyez 
genterie, c'est l’ensemble des couverts en peut-être que Sophie ne va pas proposer à 
argent que l'on trouve dans certaines ses amis l'affreux breuvage qu'elle leur a 
maisons et dont on se sert dans les grandes préparé. Eh bien, vous vous trompez. 
occasions. — Racler, c'est gratter, Sophie va vouloir le faire boire par ses invités. 


ES Devinez la suite. 
Avez-vous de la mémoire? — Com- 


: £ | : - 
ment Sophie fit-elle son fameux thé? Dessinez et écrivez. — On a retiré le 


couvercle du ménage de Sophie que l'on 
voit fermé à l'autre page. Dessinez-le en 
remettant à leur place les neuf pièces de ce 
ménage. 





[24 : = ASE Li ï 
Regardez bien cette image. Elle se rapporte 
h un passage de la lecture. Retrouvez ce passage 
et copiez-le. 
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14; Sophie a bien souvent de mauvaises idées. Vous en rappe- 
lez-vous une? 
En voici une autre. Cette fois la victime de Sophie sera la tortue 
du jardin. 


Une lnense. idée. 





1. — Un jour. _. eut une are er pensa qu il 
faisait chaud, que la tortue devait avoir besoin de se 
rafraîchir, et qu’un bain dans la mare lui ferait du bien. 
Elle appela Paul et lui proposa de baigner la tortue. 

« La baigner ? Où. donc ? 

— Dans la mare du potager: l’eau y est fraîche et claire. 

— Mais je crains que cela ne lui fasse du mal. 

— Au contraire; les tortues aiment beaucoup à se 
baigner ; elle sera enchantée. 

— Comment sais-tu que les tortues aiment à se bai- 
gner ? Je crois, moi, qu'elles n'aiment pas l’eau. 

— Je suis sûre qu'elles l’aiment beaucoup. Est-ce que 
les écrevisses n'aiment pas l’eau ? Est-ce que les huîtres 
n'aiment pas l’eau? Ces bêtes-là ressemblent un peu à 
la tortue. | | 

— Tiens, c'est vrai! D'ailleurs, nous pouvons 
essayer. » 

2. — Et ils allèrent prendre la pauvre tortue, qui se 
chauflait tranquillement au soleil, sur l'herbe; ils la 
portèrent à la mare et la plongèrent dedans. 
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Aussitôt que la tortue sentit l’eau, elle sortit préci- 
pitamment” sa Lête et ses pattes pour tâcher de s’en 
tirer; ses pattes gluantes” ayant touché aux mains de 
Paul et de Sophie, tous deux la lâchèrent et elle tomba 
au fond de la mare. G 


3. — Les enfants effrayés coururent à la maison du 
jardinier pour lui demander de repêcher la pauvre tor- 
tue. Le jardinier, qui savait que l’eau la tuerait, courut 
vers la mare ; elle n’était pas profonde, il se jeta dedans 
après avoir Ôté ses sabots et retroussé les jambes de 
son pantalon. Il voyait la tortue qui se débattait au 
fond de la mare, il la retira promptement. Il la porta 
ensuite près du feu pour la sécher ; la pauvre bête avait 
rentré sa tête et ses pattes et ne bougeait plus... 

Ils la reportèrent vers le soir sur son lit de foin et 
lui mirent des salades fraîches. Le lendemain, quand ils 
allèrent la voir, les salades étaient entières, la tortue 
n'y avait pas touché. (Elle était morte.) 


Comtesse où SéGun. Les Malheurs de Sophie, Hachette. 


Mots difficiles à comprendre. — Pré- 
cipitamment : à une allure très rapide, — 
Les pattes de la tortue sont glunntes, c’est- 
à-dire humides et glissantes, 

Avez-vous de la mémoire? — Êtes-vous 
satisfait de l'image ci-contre que le dessinateur 
a donnée du texte? Pourquoi? 

Savez-vous réfléchir? — « Les écre- 
visses, les huitres et les tortues se ressem- 
blent », dit Sophie. 

Quelle ressemblance y a-t-il entre elles ? 

Dessinez et écrivez, — Dessinez la 
tortue de Sophie. 

— Ily a dans la lecture cinq questions bien 
reconnaissables parce qu'un point d'inter- 
rogation (?) les termine, Retrouvez les trois 
premières questions (elles sont dans le nu- 
méro 1) et recopicz-les. 





15. — Novembre. Sur le chemin 
de l’école, il fait froid et humide, Le 
temps des pardessus et des manteaux 
est revenu. 

Et cependant que remarquez- 
vous sur cette gravure? 

Le petit garçon qui n’est pas assez 
habillé, c’est Daniel, et 


Daniel 





n’a pas de chance. 


FLE FER elle négligen 





1. — Rose-Anna lui faisait un manteau dans du vieux. 
Et Daniel, irrité lorsqu'il la voyait laisser sa couture pour 
vaquer” à d’autres besognes, la suivait avec entêtement, tirant 
sur les cordons de son tablier et répétant toujours : « Finis 
donc mon manteau, maman! » 


2. — C'était si important que ce manteau-là fût fini! La 
nuit, il avançait un peu quelquefois. Mais le jour, il reposait 
sur la table, sans manches encore... Daniel l’essayait à toute 
heure. malgré les reproches de sa mère qui disait : « Tu 
vas me défaire mes coutures. Hé! Enfant touche-à-tout !... » 

Au bout de quelque temps, le manteau eut des manches 
pourtant, et Daniel l’aimait déjà. 

8. — Ün matin, il l’endossa en cachette, et, allant chercher 
ses livres de classe, il essaya de se faufiler au-dehors sans être 
vu. Mais Rose-Anna l’arrêta sur le seuil. Elle n’était pas fâchée, 
elle était plutôt triste et avait murmuré d’une voix dolente” : 
« Je ne peux pas aller plus vite. J'ai trop d'ouvrage. » 


Mais ce jour-là, elle négligea son ménage. Elle laissa même 
la vaisselle s’empiler sur l’évier et elle cousit longtemps. Le 
soir, lorsque la salle à manger fut nettoyée et que les sofas* 
furent tirés et ouverts, elle cousait encore. 

Daniel s’endormit au ronronnement de la machine à 
coudre et il rêva de son manteau. Chose étrange, il 
l’avait vu avec un beau col de fourrure dans toutes les 
fantaisies du sommeil. Et lorsqu'il ouvrit des yeux brillants, 
il aperçut son manteau au dos d’une chaise, et garni du 
vieux loup noir qui avait été un cadeau de noces de sa 
mère. 


4, — Mais il n’alla pas à l’école ce matin-là : il avait la 
fièvre. Et, pendant de longues semaines, il resta étendu sur 
deux chaises qui lui formaient un petit lit au milieu des 
allées et venues, avec son manteau tout près de lui pour 
le consoler. 


CG. Roy. Honkheur d'occasion: Flammarion. 


Mots difficiles à comprendre. — Va- 
quer, c'est s'occuper de ses affaires. — Voix 
olente : voix plaintive. — Le sofa est un 
siège pendant le jour, un lit pendant la nuit. 


Avez-vous de la mémoire? — À quoi, 
lorsqu'il fut fini, aurait-on pu voir que Île 
manteau de Daniel ne venait pas d'être acheté 
dans un magasin ? 


Savez-vous réfléchir? — Les parents 
de Daniel sont-ils riches? Pourquoi? 


Concours de la meilleure lecture, — 
C'est la première fois que nous trouvons ce 
concours. Plusieurs d’entre vous liront le 
passage marqué du signe €. Aujourd'hui 
c'est : « Tu vas me défaire mes coutures. Hé! 
Enfant touche-à-rout!... » C'est la maman 
qui parle et celle gronde Daniel, mais pas 
trop sévèrement, Celui d'entre vous qui 
gagnera le concours est celui qui lira ce 
passage comme l'a dit Rosc-Anna.. 


Écrivez et dessinez, — Daniel cest re- 
venu à l'école, Son manteau est accroché à un 
portemanteau avec d'autres. 

Reconnaissez-le et dessinez-le. 





Écrivez ce que la maman aurait pu dire 
au réveil de Daniel : « Ton manteau est fini, 
mais... » 


Cet, um. — Lectures actives [cours élermmentaire, 24 année). J 
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16. — Lo pauvre Daniel n'avait guère de chance. 
Vous souvenez-vous de l'histoire de son manteau? 
Riquet, lui, a une tante qui le gâte et qui lui prépare une surprise s’il a 


Dix en calcul! 
récompense se blottir impatience 


1. — « Voyons, a dit tante Mimi, attendrie, ce n’est pas 
possible que, futé” comme tu les, tu ne puisses pas 
décrocher une bonne note! As-tu une leçon de calcul 
pour demain ? 

— Oh! oui, la table des huit et des neuf. 

— Éh bien, écoute-moi, mon garçon; si tu reviens avec 
un dix, jete donnerai une récompense! » 

Riquet a bondi vers elle si fort qu'il a renversé sa 
chaise. « Merci,. merci ma petite tante, tu verras comme 
je l'aurai, mon dix! » 


2. — Sans même manger tout son dessert, il s’est 
plongé dans son livre et, comme j'étais allée me coucher 
tout de suite parce que j'avais mal à la tête, il est venu se 
blottir* dans mon lit : « Tu veux me faire réciter, Liline ? » 

Et il a tout dit sans aucune faute. Il était rouge de joie. 

« Qu'est-ce que tu crois que j'aurai comme cadeau, 
hein? Si c'était un train rouge comme celui de Gabriel, 
mais avec un fourgon alors, et un tunnel? Je le montrerai 
aux camarades, mais ça, défendu de jouer avec sans ma 
permission! Oh! Liline, si je faisais tout de suite de la 
place dans ma caisse à jouets, pour le ranger! » 

Je me suis mise à rire, mais il était déjà parti, et je l’a 
vu, par la porte ouverte, qui tirait sa caisse de dessous le 
buffet et la rangeait en se frottant les yeux très fort, parce 
qu'il avait sommeil. 


are 


3. — Pauvre Riquet! À midi, il arrive, sautant, dansant, 


burlant : 


« J'ai mon dix! J’ai mon dix! 

— C’est très bien, lui dit tante Mimi, et je l’avais prévu, 
tu sais; je t’ai acheté ta récompense! » 

Elle lui tend un paquet très joli avec un nœud rouge. 
un peu petit seulement pour un train. 

« Ça doit être une boîte de peinture, me chuchote 
Riquet, ou bien des chocolats! » 

Dans son impatience, il ne peut rien défaire. Je l’aide, 
et je sors du papier. un livre gris : « Le Calcul sans larmes », 
avec, comme image, un petit garçon qui pleure devant un 
tableau noir couvert de chiffres. Et dedans, dedans, c'était 


plein de problèmes! 


CouerTre Vivien. La Maison des pelits Bonheurs. Bourrelier. 


Mots difficiles à comprendre. — 
Futé : plein de malice. — Se blottir, c'est 
se pelotonner, se faire tout petit. 


Avez-vous de la mémoire? — Quel ca- 
deau Riquet aurait-il voulu recevoir? Qu'au- 
rait-il fallu pour que ce cadeau soit plus beau 
que celui qu'avait reçu Gabriel ? 


Savez-vous réfléchir? — On ne nous 
dit pas si Riquet est content du cadeau de sa 
tante. L'est-1l? 


Préparons le concours de la meilleure 


lecture. — Pensez à bien vous arrêter aux 

signes de ponctuation et surtout aux points 

de suspension. (Voici des points desuspension : …) 
Te sors du papier. un livre gris. 


Dessinez et écrivez. — Voici quatre 
sortes de paquets. Dessinez celui qui contient 
le cadeau de Riquet. 

Écrivez ce qu'il peut y avoir dans les trois 
autres : 

Dans le grand carton plar, il y a peut-être... 
le paquet rond renferme….; Île paquet carré 
contient. 
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17. — Lorsque, revenant de l’école, vous rentrez à la maison, vous 
racontez souvent ce qui s’est fait en classe. Par exemple, ce soir, que 
direz-vous ? 

Sono ne raconteriez-vous pas l’histoire de Sep et de Toni telle que 
a dit 


Un maître bien étonné. 


_ progrès satisfaisants  Jega(r}s énigmatique  ahurissement 
L — Il m'est arrivé une histoire qu'il faut que je vous 


raconte... À Pâques, je vis arriver dans ma classe un nou- 
veau. Ün garçon dont les parents ne roulaient pas carrosse”, 
mais propre comme un sou neuf, et, je m'en rendis compte 
bien vite, tout plein du désir d’apprendre. Il fit des pro- 
grès satisfaisants. En calcul, il prit même en peu de temps 
la tête de la classe: C’est-à-dire.. par à-coups. 

« À quoi cela peut-il bien tenir? » me demandai-je 
d’abord. Puis je me dis : 

« C’est trop fort! Parfois, il calcule sur le bout du doigt 
et il ne fait pas une seule faute, et d’autres fois il n’en finit 
point et commet des bourdes” grosses comme lui! » 


2. — J'entrepris de noter sur un calepin les jours où le 
gars était un as en calcul et ceux où il comptait mal : le 
lundi, le mercredi et le vendredi, il calculait à merveille; le 
mardi, le jeudi et le samedi, il avait tout oublié"... 


3. — Un beau soir, j'allai, ma foi, jusque chez les parents 
et je leur fis part de mes énigmatiques* constatations. Ils 
se regardèrent, moitié embarrassés, moitié amusés, et 
l’homme finit par dire : « Il y a du vrai dans ce qu'a 
remarqué Monsieur l'Instituteur. » 


4. — [Là-dessus, il siffle deux coups entre ses doigts et, 
de la pièce voisine, accourent deux garçons. Deux de Ja 
même grandeur, et le portrait tout craché l’un de l'autre. 

« Eh oui, ce sont des jumeaux, dit la femme. Voici le 
bon calculateur, c’est Sep. L'autre, c’est Toni. 

— Sans doute, fis-je quand je fus revenu de mon ahuris- 
sement, mais, mes braves gens, pourquoi ne les envoyez- 
vous pas tous les deux à l’école ? 

— Monsieur lInstituteur, me répondit le père, nous 
sommes pauvres. Les deux garçons n’ont à eux deux qu’un 
seul habit présentable ! » 


Eruc Karsrnun. Deux pour une, Trad. René Lasne. Stock. 


Mots difficiles à comprendre, — Pour le concours de la méilleure 


Rouler carrosse, c'est Ëtre riche, — Une 
bourde est une très grosse erreur. — Une 
chose est énigmatique quand on ne parvient 
pas à se l'expliquer. 


Avez-vous de la mémoire? — À qui est 
cette ardoise, à 
Sep ou à Toni? 


Sarves-votts 
réfléchir — 
N'avez-vous 
rien à dire sur 
le nom des 
jours de classe 
qu'on trouve 
dans lalecture ? 
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lecture. — Qui saura le mieux lire, en 
s'arrétant où il Île faut et sans oublier Îles 
liaisons : 


Il m'est arrivé une histoire qu'il 
Jaur que je vous raconte. A Pâques, 
Je vis arriver dans ma classe un rou- 


Léa. 


Dessinez ct écrivez. 
— Voici Sep. Dessinez 
Toni, 

— Écrivez dans l'ordre 
le nom des jours de Ia 
semaine. (Et n'oubliez 
pas dimanche!) 
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Que faites-vous ce jour-là? Voyez ce | 
que fait Miette. 

Sans en avoir l’air, elle prend cepen- 
dant 


18. —n n'y a pas d'école le jeudi. à vil ‘À NA 1 


Une lecon 
de grammaire. 


les: allants et v 





contemplation PR core 


1. — Grimpée sur un tabou- ! / 
ret, derrière la fenêtre, Miette } 
suit des yeux les allants et 
venants". et énonce tout haut ses remarques, 

« Le beau chevau ! » s’écrie-t-elle soudain. 





2. — Maman, agacée, frappe un petit rappel” du bout de 
son dé sur la table à ouvrage : 

« Miette! Miette! Encore cette horrible faute! Combien 
de fois faudra-t-il te le répéter pour que tu le retiennes ?.… 
On dit un cheval quand le cheval est tout seul. Des chevaux 
quand il s’agit de deux ou de plusieurs... Dis un peu après 
moi : un cheval, des chevaux. 

— Un che-val, des che-vaux, articule* docilement Miette 
avec toute l’énergie dont elle est capable. 

— As-tu compris, cette fois ? 

— Qui, Maman, très bien... 

— Tu ne te tromperas plus”? 

— Non, Maman... Plus... » 


3. — Quelques minutes s’écoulent. Miette reprend sa 
contemplation, puis s’exclame : 
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« Oh! le beau chevau gris! Je n'ai jamais vu un si gros 
chevau ! 


4. — [ncore! profère* Maman, tout à fait fâchée, tu le 
fais exprès... Il n’est pas possible que tu aies la tête si 
dure... Comment! Je viens encore de te l'expliquer à 
l'instant : un cheval, quand il n’y en a qu’un seul... Manques- 


(u d'intelligence ou de bonne volonté? » 


Alors Miette : 


& Mais si, Maman, j'ai bien compris : 


un cheval quand 


il est tout seul... Mais celui-là n’est pas tout seul : il y a 


un bonhomme avec! » 


Mots difficiles à comprendre, — Les 
nÎlants et venants sont les gens ou les bêtes 
qui vont ct viennent. — Le petit rappel 
que Maman frappe du bout de son dé apprend 
à Mliette que sa maman est agacée. — Arti- 
culer, c'est parler en ouvrant bien la bouche 
et en séparant les syllabes. — Proférer, c'est 
parler avec force et parfois avec colère, 


Qui gagnera le concours de la mieil- 
leure lecture? — Qui saura montrer la 
colère de la maman, et qui saura poser le 
plus sévèrement la question : Margues-ri 
d'intelligence ou de bonne volonté ? 

Arez-rous de la mémoire? — Quelle 
était, cet après-midi-là, l'occupation de la 
maman ? Qu'est-ce qui nous l'apprend ? 

Dessinez el écrivez. 


sn 


un cheval 


= 








des 


un bocal 


M, ALaste, La Petile Aléelte, Plon. 
Savez-vous réfléchir? — Quel âge 
donnez-vous à la petite Miette? Pourquoi ? 


Écrivez une histoire toute semblable à celle 
que conte notre lecture : 


Un jour, Mietre regarde un journal illustré : 
« Le beau journau! » dit-elle. 
Et sa maman agacée : 


« Miette! Mierre! 
faute... » 


Encore cette horrible 


(Continuez en vous servant du numéro 
2 de la lecture.) 
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19. — « Un cheval, des chevaux. » 

Est-ce ainsi que disait Miette? Que disait-elle? Et pourquoi? 

Michel, lui ne se trompe pas : « Quand je serai grand, déclare-t-il, je 
peindrai des chevaux. » 
= Car lorsqu'il est à la maison, Michel dessine et peint. Michel est 


Un artiste en herbe. 
il s'exerce EL" _ perfection À perspective 


1. — « Quand je serai grand, pense le petit Michel... je 
peindrai des chevaux... » Et déjà il s'exerce à dessiner les 
plus belles bêtes qu’il puisse imaginer. Mais les chevaux qui 
sortent de ses doigts ont ceci de particulier qu’ils ne res- 
semblent pas à des chevaux. Ils ressemblent plutôt à des 
autruches montées sur quatre pattes. C’est très difficile, la 
peinture. Pourtant Michel fait de grands progrès et, main- 
tenant, en voyant ses dessins, on devine à peu près ce qu’ils 
représentent. 


2. — Il dessine tous les jours... Hier, il a couvert une 
feuille de papier d’une belle compo- 
sition”. Îl a représenté un monsieur & 
qui, la canne à la main, se promène | 
au bord de la mer. 

A cela près que le bras lui sort de 
la poitrine, ce monsieur est très bien 
fait. Il a quatre boutons à son habit; 
c'est la perfection. Près de lui est  &G 
un arbre. Au loin, un bateau. Le 
monsieur a l’air de prendre le bateau dans sa main et de 


vouloir avaler l'arbre. C’est là un défaut de perspective*.….. 





SAT 


3. — Aujourd'hui, Michel achève une composition plus 
vaste encore, On y voit des bateaux et des moulins à vent. 


Il met la dernière 


main à cet ouvrage. 


Il lui semble 


que les bateaux glissent sur l’eau et que les ailes du mou- 


lin tournent. Il s’admire. 


A. France, Filles el Garçons. Scènes de la Ville el des Champs, 


Mots difficiles à comprendre. — Une 
composilion, c'est un dessin qui assemble 
plusieurs objets ou plusieurs personnages. 
— La perspective est, dans un dessin, 
la déformation des objets éloignés. — Mettre 
la dernière main à un travail, c'est le finir. 


Avez-vous de la mémoire? — Pour 
Michel, quand le dessin d'un habit est-il 
parfait ? 


Savez-vous réfléchir? — Le dessin de 
Michel vous paraît-il bien fait? Pourquoi? 


Concours de la meilleure lecture, — 
le gagnant 


Si vous voulez étre de ce 


Q 


Énnioe Le 


Abeur 


Autorisé par Calmann-Lévy, édit. 


concours, n'oubliez pas la liaison (Près de lui 


est tn arbre) et dites bien le mot le plus diffi- 
cile : perspecrive. Pour être sûr de le lire 
bien, répétez-le tout bas plusieurs fois. 


Écrivez et dessinez, — Vous voyez au 
bas de cette page quatre dessins d'enfants 
de votre âge. Choisissez celui qui vous plait 
le plus et écrivez ce qu'il représente : Le 
dessin que je préfère est celui de …. Il repré- 
SENTE ss 

Et pour être, à votre tour, un artisie en 
herbe, refaites, en beaucoup mieux, le dessin 
de Michel. (Voyez des mains, les pieds de son 
bonhomme...) 
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20. —Alamaisonon peut s’amu- 
“er de bien des façons. 

Que fait par exemple le petit gar- 
con de notre image ? 

Avez-vous remarqué, par terre, 
l'hippopotame en baudruche*? De- 
vincz-Vous pourquoi 


L’hippopotame 
n’est pas content. 








1. — Autant vous dire tout de suite que l’hippopotame 
n’était pas content. Sans même se soucier de ce que lhippo- 
potame est fait, après tout, pour vivre dans l’eau, le petit 
garçon l'avait abandonné sur le plancher de la salle de 
bain. Un hippopotame sur le plancher, il y avait de quoi 
scandaliser* tous les hippopotames de la terre. 


2. — Ce n’était d’ailleurs pas l’unique raison que lhippopo- 
tame avait d’en vouloir au petit garçon. D'abord le petit garçon 
n'avait jamais pu prononcer convenablement son nom. Il disait : 
« mon popotame » ou « mon tipotame», ce qui était très vexant. 


3. — Sans doute arrivait-il que le petit garçon prit l'hip- 
popotame avec lui dans son bain. Mais le savon « Rose des 
Bébés » pénétrait dans les yeux de lhippopotame et ses 
gros yeux piquaient, piquaient.…. 


4. — Aujourd'hui, le petit garçon avait fait couler de 
l’eau claire dans la baignoire, et, à genoux sur le bord, il 
dirigeait un grand concours de vitesse. Le bateau à voiles, 
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le ballon rond, le canard et même un des beaux souliers 
de promenade du petit garçon étaient parmi les concurrents”. 

Pourquoi l’hippopotame n'était-il pas de la partie? Je 
l’ignore et il l’ignorait aussi. C’était d’ailleurs ce qui le 
rendait si mécontent. 


5. — « Puisqu'on me dédaigne, s’écria-t-1l, je m'en vais 
aller dans un endroit où l’on s’occupera de moi... » Et lhip- 
popolame se glissa par la porte entrouverte. À ce moment 
précis, le petit garçon ferma violemment la porte. Il entendit: 
« cuic!... » C'était l’hippopotame en baudruche qui s'était 
trouvé là fort mal à propos et qui venait de se dégonfler. 
Ah! oui, qu'il était dégonflé! 

Le petit garçon le ramassa en disant : « Mon pauvre tipo- 
tame, va! » Et il le regonfla en soufflant très fort dans 
l’espèce de sifflet qu’il portait sous la queue. 


JuanssE Carre. Un Tas d'hisloires. Desclée de Brouwer. 


Mots difficiles à comprendre. — C'est Concours de la meilleure lecture, — 


l'intestin du bœuf ou du mouton qui sert à 
faire la baudruches on en fabrique des 
jouets légers ou des ballons. — Être scanda- 
lisé, c'est être étonné ct très mécontent. — 
Dans une course, chacun des concurrents 
essaie d'arriver le premier. 


Avez-vous de la mémoiref — De tous 
les concurrents de la course de vitesse, quel 
est celui qu'on s'attend à trouver le moins 
dans une baignoire ? 


Savez-vous réfléchir? — Qui, à votre 
avis, gagnera la course de la baignoire? Qui 
arrivera le dernier ? Pourquoi? 


Le mot le plus difficile à lire de tout le texte, 
c'est bien le mot Aippoporame. Et dans Île 
numéro 1, ce mot-là se retrouve quatre fois. 
Qui saura, sans hésiter, lire le numéro 1? 


Dessinez el écrivez. — Voici l'hippo- 
potame dégonflé, Dessinez-le quand il est 
regonflé. 

Devinez ce que le petit garçon fait de son 
hippopotame quand il l'a regonflé. Écrivez 
VOtrC TÉPONnse : 


Quand lhip- 
popotame est 
régonfié..… 





= {Ad 2 


215 — On parle d’une course 
dans la lecture précédente. Laquelle? 

Jean et ses frères ont vu, cux, une 
course de chevaux. Et cela leur donne 
l’idée d'organiser aussi une course 


Au jardin. 





rs sl de er poste de 243 Pons ESC D em 
jockey œillets LA appétissante verdure. 


1. — Kentré à la maison, Jean dit à ses frères : 

&« Si nous faisions courir, nous aussi ? 

— Mais nous n'avons pas de chevaux, répondit Pierre. 

— Qu'est-ce que cela fait? Nous avons chacun une tortue, 
et des tortues peuvent tout aussi bien courir que des chevaux, 
plus lentement, voilà tout! » 


2. — Chaque enfant alla donc chercher sa tortue. Puis ils 
choisirent trois beaux escargots qui seraient les jockeys". Jean 
apporta sa boîte de couleurs et il peignit à chaque escargot 
une casaque” différente : une jaune, une rouge, une verte. II 
voulut aussi leur fabriquer des casquettes. Mais les escargots 
dirent : « Non, merci! » et rentrèrent leurs cornes. 


3. — Les trois enfants préparèrent une piste dans le jar- 
din, avec des poteaux au bout, et une tribune” avec des roses 
et des œillets qui figuraient les dames élégantes. Puis ils 
alignèrent leurs trois tortues montées par les trois escargots, 
et Jean donna le signal du départ. Mais hélas! aucune des 
trois tortues ne bougea. 


4. — Alors Paul chatouilla la queue des tortues avec des 
brindilles. Les tortues se décidèrent enfin à partir. Mais, 


= LE. 


au lieu d’aller droit devant elles, elles allaient à droite et à 
gauche, et la tortue de Paul revint même en arrière. 


5, — Alors Jean eut une idée : « Si nous mettions des 
salades au lieu des poteaux! » Et vite, au bout de la piste, 
les enfants plantèrent trois belles salades. 

Quand les tortues virent cette appétissante verdure, elles se 
mirent en marche toutes seules, et celle de Jean avança si rapi- 
dement, que son jockey, je veux dire son escargot, roula à terre. 


6. — Elle arriva la première au but, et pour sa récompense 
on lui donna à manger les poteaux, je veux dire les salades, 
et même les roses et les œillets de la tribune qui figuraient 


les dames élégantes. 


JuLes LEuairTuex. Pefils Contes, Malson Marne, édit. (Tours). 


Mots difficiles à comprendre, — Dans 
une vraie course de chevaux, chaque animal 
est monté par un jockey qui porte une 
casaque : une sorte de veste courte ct légère. 
— À la tribune, où l'on voit la coûrse de 
haut, les places sont chères. 


Avez-vous de la mémoiref — Des trois 
enfants dont on parle dans la lecture, quel est 
celui qui a le plus d'idées? Et pourquoi sans 
doute ? 


Sarez-vous réfléchir? — Était-il juste 
de proclamer gagnante la tortue qui avait 
perdu son jockey ? Pourquoi ? 
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Le concours de lt meilleure lecture, 
— Ce concours sera fait par équipes de deux 
élèves. L'un sera Jean. L'autre sera Pierre. 
Et chacun lira ce que lui fait dire le texte, 

(Attention aux questions : Sf nous faistons 
courir nous aussi? Qu'est-ce que cela fait À) 


Dessinez el écrivez, — Dessinez avec 
toutes ses couleurs la boîte de peinture de 
Jean. 

Examinez attentivement l'image de la page 
44. Elle se rapporte à une phrase du texte, 
et à une phrase seulement. 

Retrouvez cette phrase et copiez-la. 
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229 —iUn jeune garçon et sa camarade 
Suzon ont récemment admiré dans la ruc un 
danseur de corde et une charmeuse de serpents. 
Que fait un danseur de corde? Que fait une 
charmeuse de serpents? Ils décident de les imi- 
ter et, un jeudi, s’enferment 


Au grenier. 





1. — Tandis que Suzon jouait les charmeuses, je traçai à 
la craie d’un bout à l’autre du plancher une corde raide. 
Plein d’audace, je m’élançai dans le vide. Vingt fois, malgré 
certain rateau hors d'usage qui me servait de balancier”, 
malgré de vieux parasois et mes bras étendus et les extrêmes 
contorsions”" de tout mon corps, je pen- 
sai m’écrouler au fond d’une place publi- 
que. Vingt fois, je triomphai. Je pous- 
sai devant moi, sur la ligne de craie, 
une brouette de nos anciens jeux... 


2. — Je fus vexé : Suzon ne fai- 
sait pas mine d'apprécier mon travail. 
Elle poursuivait le sien. Pour mieux 
charmer les cordes sauvages, elle avait 

saisi un tambour de basque, elle dansa, 
elle chanta. 


3. — Je lui ordonnai le silence et 
l’immobilité, ce qui, de ma part, la sur- 
prit énormément. Mais elle m’obéit en 
me voyant dresser la grande échelle contre la maîtresse poutre 





horizontale du grenier. Je hissai là-haut, non sans peine, mon 
rateau, mes parasols et ma brouette. Je m'y hissai moi-même. 


Nan 


4. — Bientôt, je m'engageai sur mon nouveau chemin. 
Hélas! j'y rencontrai une sorte de vertige! Javais toutes 
les peines du monde à me raidir contre l’entraînement 
d’une chute. Mon rateau m'échappa, évita tout juste les 
oreilles de Suzon., et s’en alla heurter le sol avec un fracas 
mou. Je dus entendre de tristes choses : 

« Eh bien! c'est du jo! Tu veux tuer les gens à pré- 
sent? Qu'est-ce que ce serait sur une ficelle dans le ciel! 
Tu n'es pas fort malin! » 

Et je rentrai vite chez moi pour y enfouir ma honte. 


CGénant GAILLY, Le Coin où le veau est mort. La Renalssance du Livre (Mruxelles). 


Mots difficiles à comprendre, — Le tant entre les mains de l'équilibriste, non pas 


balancier est une longue perche de bois qui des parasols, mais un balancier. 
permet au danseur de corde de conserver son La nuit qui a suivi, notre équilibriste a 


équilibre. — Celui qui est agité de contorsions 
parait se tordre sur lui-mëéme., — Hisser, 
c'est monter avec beaucoup de difficulté et 
d'efforts. 


rêvé. Voici son rêve en image, l'ouvez-vous 
l'écrire? Le garçon rêve qu'il... 


Avez-vous de la mémoire? — De quoi 
l'équilibriste s'était-il servi? De quoi se sert 
le jeune garçon pour l'imiter ? 


Savez-vous réfléchir? — Quels risques 
l'enfant courait-il lorsqu'il marchait sur la 
ligne tracée à la craie? Pourquoi dit-il, alors, 
qu'il pensait s'écrouler sur la place publique? 


Pour le concours de la meilleure lec- 
fure, saurez-vous faire parler Suzon du 
ton irrité dont on s'adresse à quelqu'un qui a 
manqué causer un accident ? 

Dessinez el écrivez, — Reproduisez la 
première image de la page 46 mais en met- 








2:73: — Que voyez-vous sur cette image? 

Un violent orage a, à minuit, réveillé ces enfants, Les fillettes sont venues 
dans la chambre de leurs frères. Et tous cinq, ils se demandent ce qu'ils 
pourraient bien faire 


Dans la maison la nuit. 


ln Las PO CRE NE NM el pm Cr EE tls Lrr 2 
exploration exagéré  ilenjoignit 
è A Dr D CHIL A DR ST ES LS SE LE te de. re L 


1. — « Écoutez, s’écria alors Édouard, maintenant que nous 
sommes tous là, je propose que nous partions en explo- 
ration ! 

— Tu veux toujours explorer, dis-je. Que diable y a-t-il 
à explorer dans cette maison ? 

— Des gâteaux !°» dit Édouard, inspiré... 

Il était vrai, en effet, ainsi qu’ Édouard s’en était souvenu, 
que nos parents oubliaient parfois de ranger les gâteaux... 


2. — Notre capitaine nous enjoignit" d’être silencieux, 
en nous rappelant que tante Élisa, la nuit, laissait généra- 
lement sa porte ouverte, porte devant laquelle nous devions 
défiler. 

« Mais nous n'avons qu’à couper par la chambre bleue », 
dit l’avisée* Céline. La chambre bleue avait non seule- 
ment l’avantase de deux portes, mais elle permettait de 
gagner le haut de l'escalier sans passer devant la chambre 
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où reposait notre tante. Elle n’était que rarement occupée, 
quand l’un de nos oncles y passait la nuit. Nous y entrâmes 
en file silencieuse... 


3. — Une fois sur le palier obscur, le bruit de l’orage, 
au-dehors, nous apprit que nous avions exagéré la nécessité 
du silence, de sorte que, saisissant rein le pan de la 
chemise de nuit de son voisin, comme les alpinistes* 
s’attachent à la corde dans des endroits périlleux, nous 
descendîimes résolument l’escalier…. Une faible lueur venant 
de la porte à demi ouverte du salon nous fit signe... 


4, — in entrant, nous vîimes que nos parents avaient 
laissé un bon reste de feu qu’il serait facile de changer en 
une flamme joyeuse, et des biscuits — une pleine assiettée 
— nous souriaient de la façon la plus encourageante, ainsi 
que les deux moitiés de citron déjà pressé mais qu'on 
pouvait encore sucer... Tant de périls nocturnes n'avaient 
pas été bravés en vain. 


KENSRT GhaAHAME. L'Age d'Or, Mercure de France, 


Mots difficiles à comprendre, — Il le plan du premier étage de la maison où 
enjoignit : il commanda. — On se trouve habitent les enfants. Savez-vous reconnaitre 
toujours bien de suivre les conscils d’une Îa chambre des garçons, celle des filles, 
personne avisée, — Les alpinistes gravissent la chambre de la tante Élisa, la chambre 
les sommets des Alpes ou d'autres mon-  bleuc? 
tagnes élevées. 

Concours de la meilleure lecture, — 
Observez bien la ponctuation. Arrêtez-vous 
aux virgules, cet profitez de ce repos pour 
lire, des yeux, ce qui suit. 


ves-vous de 
la mémoirer — 
Quelqu'un cou- 
chait-il ce soir-là 
dans În chambre ge 
bleuc? Dessinez ct écrivez. — Dessinez les 

Pourquoi les en- cinq enfants devant l'escalier se tenant par 
fants l'ont-ils tra- Un Pan de leur chemise de nuit. 
versée ? La dinette est finie. Les enfants remontent 

dans Jeur chambre. Ils repassent par Îa 

Savez-vousré- chambre bleuc. Écrivez ce qu ‘ils font : Les 

fléchir? — Voici enfants traversent d'abord... purs. 
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24. — Trois petits enfants : 
encore appelés les trois petits 
Bleus, ont été confiés à une mau- 
vaise femme, la Ron- 
chune, qui les bat. 
Un jour, par magie, 
ils deviennent si pe- 
tits qu'elle ne peut 
plus Le voir. Mais, le soir, ils sont bien inquiets, car, perdus 
dans un carré de choux, ils ne savent où passer la nuit, Et 
c’est alors qu'ils se font 


Lolo, 





Une maison dans un chou. 
le seuil 


1. — « Lil, dit Lilo, il faut décider quelque chose. Si nous 
creusions dans la pomme d’un chou une petitechambre où nicher 
la nuit prochaine? J'ai dans ma poche mon couteau. 

— Oh! la bonne idée, dit Lil, subitement ranimée. 

— Voilà le perron », dit Lilo en abaiïssant une feuille. 
Il dessine sur la boule l’embrasure* de la porte, le seuil. 
Le seuil de leur petite demeure! Et déjà, il leur sembla 
avoir un chez-eux, pauvrets, qui n’avaient connu que le 
toit inhospitalier" de la méchante Ronchune ! 





2. — La masse serrée crie sous la lame qui, peu à peu, mord. 
Lil déblaie le hachis* , et Lolo, qui est chargé de le rejeter à terre, 
s’en donne de brouter tant qu’il peut. Lolo aura la colique. 

Lilo est engouffré dans un tunnel vert; il élargit à droite, 
à gauche, il taille en haut, en bas, et quand il passe le cou- 
teau à Lil, déjà une petite caverne s’arrondit, assez vaste 
pour les contenir tous les deux. À son tour, Lil travaille de 
toute sa force. Et tout à coup, Lilo s’écrie : 

« Arrête, Lil, il ne faut pas crever les murs, gardons-les 
épais contre le froid! » 
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3. — Oui, la chambre est assez grande. Il suffit mainte- 
nant d’égaliser la paroi. Ils ont tant et tant travaillé que le 
soir vient... Les petits Bleus ont relevé une feuille en 
portière. Ils sont contents, ils n’ont pas peur du grand noir 
au-dehors, leur logis leur semble si doux, si bien à eux. Ils 


s’endorment heureux. 


CG. Fauconstuin, Trois Petits Enfants bleus. 


Mots difficiles à comprendre. — 
L'embrasure, c'est l'ouverture que la porte 
va faire dans le chou. — Un toit inhospitalier 
cst celui d'une maison où l'on est mal reçu. — 
Le hachis, c'est ici les fragments de chou que 
le couteau a découpés tout menus en taillant 
les feuilles, 


Avez-vous do la mémoire? — Quelle 
imprudence Lolo a-t-il commise ? 


Savez-vous réfléchir? — Voilà une lon- 
gueur d'un centimètre : mms 

Quelle taille, en centimètres, donnez-vous 
À chacun des petits Bleus ? 


Stock. 


Concours de la meilleure lecture, — 
Qui lira, sans oublier une liaison : 


Voilà le perron, dir Lilo, en abaïssant une 
feuille. 


lus. Lu. E 
Lis ont tant et tant travaillé. 
Ils s'endorment heureux. 


Dessinez et écrivez. — Dessinez le chou 
des trois petits Bleus quand, logés à l'intérieur, 
ils ont relevé la feuille en portière. 

Recherchez dans la lecture la phrase qui 
convient à la première des deux images 
qui suivent, puis à la seconde, 
ces deux phrases. 


Et recopiez 





25. — Vous souvenez-vous de l'aventure 
arrivée aux trois petits enfants bleus? Ra- 
contez-la. 

Mais si Lil, Lilo et Lolo ont bien dormi, 
ils ont faim maintenant cet ils vont chercher 
leur nourriture 


Dans la cuisine 
de la Ronchune. 





“is s'agrippent M quenouille enthousiaste) 

1. — Lil et Lilo s’agrippent chacun à un des pieds de 
la table et montent... Et les voilà, poussant du fond le tiroir 
qui s'ouvre. Ils sautent dedans. Îls sont comme au balcon! 
Ils piétinent dans cuillères et fourchettes. 

« Qu'’elles sont grandes! 

— Qu’elles sont lourdes! » 

Il faut les chavirer par-dessus le rebord. Bing, bang, boum ! 
tout cela tombe sur le plancher. 

Les couteaux maintenant. Et voici une pelote de ficelle. 
Elle rebondit par terre comme un gros ballon. 


— Lil et Lilo HAppro ent du bahut” : 

« ce pain, du pain! » Avec leurs petits ongles, ils creusent 
dans la mie de la grosse tourte ronde. Ils dévorent. À force 
de manger, ils sont enfermés dans une caverne de croûte. 
Voici un reste de ragoût dans un plat! Ils grignotent un 
quartier de pomme. 

« Quel dommage de ne pouvoir emporter toute la miche! 
dit Lilo. 

— Je fais des cornets de papier : sel, sucre, farine, lard... 
dit Lil. Nous les mettrons dans cette vieille timbale à Lolo 
que tu rouleras jusqu’à Maison-Chou, Lilo. 
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Et cette saucisse, ce fromage! » crie Lilo qui les jette 


’ # 4 
d’un étage supérieur. 


3. — Lil trouve la boîte où elle mettait jadis son ouvrage. 
Quelles aiguilles! Elles ne seront pas difficiles à enfiler! Il 
est vrai que le fil a grossi à proportion. Le dé servira de 


obelet. 


« Viens, Lilo. m'aider à traîner la boîte. Elle serait assez 


“rande pour me servir de lit. 


— Et j'ai trouvé de quoi faire des matelas, dit Lilo qui 
arrache des touffes de laine à la quenouille* de Ronchune..…. 
— Oh! s’écrie-t-il tout à coup. Voyez ce que j'ai trouvé! 


Venez voir! 
— Quoi! dit Lil déçue”, 


des morceaux de verre cassé... 


— Vitres pour des fenêtres à la Maison-Chou! » clame 
P 


Lilo enthousiaste. 


Mots difficiles à comprendre, — 
Un bahut est un buffet bas. — Autour de la 
quenouille de la Ronchune est enroulée la 
laine qu'elle file. — On est déçu quand ce 
que l'on reçoit n'est pas ce que l'on espérait, ct 
cnthousinste quand on a plus qu'on n'atten- 
ait. 


Avez-vous de la mémoire? — Quel est 
celui des enfants bleus dont on parle le moins 
dans cette lecture ? À quoi vait-on cependant 
qu'il est bien là ? 


Savez-vous réfléchir? — À quoi voit-on 
que les petits Bleus ont très faim ? 

Pourquoi Lil est-elle déçue quand Lilo 
découvre des morceaux de verre cassé ? 


. Fatvconsien, Trois Pelils Enfants bleus. Stock, 


Concours de la meilleure lecture, — 
C'est dans le passage indiqué que l'on trouve 
Lilo enthousiaste et Lil déçue. Qui saura le 
lire le micux? 

Dessinez el écrives, — Dessinez Lilo 
roulant la timbale. 

Répondez par écrit : Qu'est-ce que les 
petits Bleus vont emporter dans leur maison ? 


Dans leur maison, les petits Bleus « vont empor- 
ter des cuillères, des... 


(N'oubliez rien. Les mots dont vous avez 
besoin sont tous dans la lecture, Recherchez- 
les avant de les écrire pour pouvoir les copier 
sans faute.) 


(ul — 
20 — Qu'est-ce que les petits Bleus ont apporté dans la Maison-Chou 


pour la rendre confortable ? 
Quoi d'étonnant alors à ce qu’ils trouvent 


Qu'on est bien chez soi! 





1. — Lilo entailla la muraille pour y encastrer” les mor- 
ceaux de verre ramassés au jardin de Ronchune, et la lumière 
du jour pénétra à travers des vitres dans la chambre verte. 
Lil faisait des matelas avec la laine arrachée à la quenouille 
de Ronchune et cousue dans des morceaux de tablier trou- 
vés dans la boîte à ouvrage. Il fallait voir Lil s’escrimer” avec 
son aiguille longue comme une épée! Elle ne faisait pas de 
très petits points, mais l’ouvrage allait plus vite. 


2. — Pendant qu’elle cousait près de la fenêtre, les pieds 
au feu, Lilo travaillait avec un canif des petits bouts de 
bois, des copeaux. 

« Regarde, Lil! 

— Oh! Lilo, que tu es habile! » s’écria-t-elle en voyant 
la petite table bien équilibrée sur ses quatre pieds que Lilo 
terminait. 

« Tu auras la première chaise, Lil! » 


3. — Lil jette un regard de bonheur autour d’elle. 

« Elle est jolie, notre maison ! Chère petite Maison-Chou ! 
Y a-t-1l, dans le monde entier, trois enfants aussi heureux 
que nous dans notre gros chou ? » 

Dans la cuillère ee une purée hs choux au lard. 
Lil se rappela les premiers jours si pénibles. Leurs entre- 
prises, leurs charrois”, leurs si durs travaux courageux étaient 
bien récompensés... 


Te de à 


4. — Les feuilles rattachées en passage entre les choux 
avaient été consolidées par des piliers de bois : sans toucher 
terre on pouvait aller de l’un à l’autre des quatre choux. 
Aussi Lil, tenant en parapluie une feuille par la côte, alla- 
t-elle sous la neige au garde-manger. Elle en rapporta des 
rondelles de saucisse qu’elle fit griller sur les dents d’une 
fourchette. Pour le dessert, elle avait mis des quartiers de 
pomme sucrés à glacer dans la neige. Lolo jubilait. Ce 
premier repas autour d’une table fut un banquet” ! 


G. Faucosxsinn. Trois Petits Enfants bleus, Stock. 


Mots difficiles à comprendre, — Dessinez el écrivez. — Voici l'intérieur 
Encastrer les morceaux de verre, c'était les de la Maison-Chou. Mais il n'est pas complet. 
faire tenir exactement dans l'ouverture qu'on  Reproduisez-le en ajoutant ce qui manque, 
avait faite pour cux. — S'escrimer, c'est 
s'agiter comme quelqu'un qui combat avec 
une épée. — Un charroi est un transport 
d'objets lourds. — Jubiler, c'est ressentir 
une joie vive. — Au cours d'un banquet, on 
mange beaucoup d'excellentes choses. 


Avez-vous de la mémoirer — Comment 
furent faits les matelhs des petits Bleus? 


Savez-vous réfléchir? — Pourquoi les 
trois enfants font-ils fricasser leurs choux dans 
une cuillère plutôt que dans une casserole ou 
une marmite ? 


Concours de la meilleure lecture, — 
Lisez joyeusernent : Elle est jolie, notre maï- 
son! 

Avec tendresse : Chère petite Maison- 
Chou! 

Et, pour finir, la question : Cherchez, dans les numéros 3 et 4, les trois 

Ÿ a-1-1l, dans le monde entier, trois enfants phrases où l'on dit ce que les enfants ont 
aussi heureux que nous dans notre gros chou? mangé ce jour-là. Coniez-les. 
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2 7. — Quelle est cette méchante 
personne qui dort avec une si vilaine 
grimace ? 

Et que font les trois petits Bleus ? 
Ils nous montrent que 


Les méchants 
sont toujours punis. 





1e délicatement explosion (x x = =cs) 


Po Co 


1 — Ils se hissent sur l’oreiller, bien près de la tête 
redoutable. 

La vieille ronfle comme une forge. 

Délicatement, d’un brin de paille arraché à un balai, 
Lil lui chatouille l’oreille.…. Ronchune grogne... 

Is ont peur, s’écartent. Ronchune se rendort. Mais Lilo 
lui saupoudre le nez du poivre qu’il a pris dans le bahut. 
Ronchune souffle, elle geint*. Puis elle éclate en éternue- 
ments monstres qui renversent jambes en l'air les petits 
Bleus sur le traversin... 


2. — Enfin vient l’accalmie. Ronchune s'endort à nouveau, 
srondant jusque dans son rêve. Alors, tous à la fois, ils 
recommencent : poil de balai, poivre, et Lolo tiraille le 
bout d’une longue mèche. 

L'explosion est formidable, Ronchune suffoque, râle, 
s’étrangle. D'une main qui n’a pu trouver son mouchoir, 
elle se mouche à foison dans son drap, puis, dans sa rage 
de ne savoir à qui s’en prendre, hurle, mugit, défonce à 
coups de poing l’oreiller et danse sur son lit une sarabande* 
de sorcière enragée !.… 

Enfin, c’est le silence. 


_iqTAsS 


3. — Alors une mystérieuse petite voix : 

« Ronchune! Ronchune! Ronchune! » 

Uit bruit sourd : Ronchune s’est engouffrée sous les cou- 
vertures. Mais d’inexplicables petites pinces lui grattent 
les oreilles. Et une voix proche dit aussi : 

« Ronchune! Ronchune! Ronchune! » 

Ses cheveux sont tirés d’un côté, son oreille de l’autre. 

« Grâce! grâce! » gémit-elle. 

Et voici que l'incroyable filet de voix enfle et s’écrie : 

« Tu demandes grâce, Ronchune, mais toi, tu n’as pas 
cu pitié de trois pauvres petits... » 

Et d’autres voix se mêlent : 

« Qu’as-tu fait des trois pauvres petits, Ronchune ? 

— Où sont-ils, Ronchune, les trois pauvres petits? » 


4, — Ronchune, avec un hurlement perçant, s’est 
arrachée de son lit. Elle tombe dans la table, rebondit, se 
jette sur la porte qu’elle ébranle, qu’elle ouvre enfin. Elle 
s'enfuit, elle disparaît, toute noire dans la nuit noire... 


G. Faucoxnren, Trois Petits Enfants bleus. Stock, éditeur. 


Mots difficiles à comprendre. — cest dans la lecture. Trouvez-la et copiez-la. 
Geindre, c'est se plaindre. — Une suarabande Dessinez le lit de Ronchune après son 
est une danse rapide. départ. 


Avez-vous de la mémoire? — Quelle est 
la première punition que les trois petits 
Bleus infligent à la méchante vicille ? 


Savez-vous réfléchir? — Est-il bien vrai 
que Ronchune était toute noire dans la nuit 
noire ? 


Concours de la plus longue lecture, — 
On part du numéro 2 : Enfin vient l'accal- 
ME rues 

Le gagnant est celui qui lit le plus long- 
temps sans faire une seule faute. 


Dessinez el écrivez. — Que fait Ron- 
chune sur notre dernière image? La réponse 





Fegie 


28, — Les trois petits Bleus, cette nuit-là, n’ont pas envie de dormir. 
Is viennent de punir la Ronchune. Vous rappelez-vous comment ? 

Ils se promènent dans la ville et entrent dans un magasin qui reste 
éclairé toute la nuit. Et les voilà tout surpris, car ils ne savent pas qu'ils 
sont 


Dans un magasin de jouets. 


nn 


a 









catastrophe télégraphiques  aiguillages 


1. — « Est-ce possible! Nous voilà redevenus grands, 
s’écrie Lil... Regardez! Un train sur des rails...; là-bas, un 
village, une église... Tout à notre taille... » | 

Ils se trouvaient juste en face d’un arrêt. Lil ouvrit 
une portière et s'installa dans le train... 


2. — Ni chauffeur, ni mécanicien. C’est drôle. Lilo est monté 
sur la machine, tripote, tourne une clé, tourne, tourne... Et 
tout à coup : crrrrrrr.…. voilà le train qui file... Ah! là, là! 
Quelle catastrophe” va se produire! Les poteaux télégra- 
phiques se précipitent; aux aiguillages un choc ébranle les 
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wagons de proche en proche, la course devient vertigineuse”, le 
train brûle les stations. Lil et Lolo sortent à chaque portière des 
bras épouvantés. Ils se rejettent en arrière pour ne pas être 
happés” par le tunnel qui dévore le train, le digère dans ses 
entrailles noires, et le vomit au-dehors en vitesse accélérée. 
Deux, trois, quatre, cinq fois, le train repasse devant les gares, 
toujours aussi furieusement vite. Comment se terminera cet 


angoissant circuit” AR 


3. — Heureusement, la machine, surmenée*, perd de 
ses forces et ralentit son allure. Le paysage se déroule pai- 
siblement avec ses vaches sous les sapins ronds. 


Enfin, juste devant la gare 


« Tout le monde descend! » crie la voix de Lilo. 
Lil et Lolo sautent du wagon... 


Mots difficiles à comprendre. — 
Une catastrophe est un très grave acci- 
dent. — La course devient vertigineuse 
parce qu'on va si vite qu'on en a la tête qui 
tourne. — Happer, c’est saisir brutalement. 
— Faire un circuit, c'est tourner en rond. — 
Surmenée : très fatiguée. 


Avez-vous de La mémoiref — Qui a mis 
le train en route? Comment ? 


Sarez-vous réfléchir? — Les trois petits 
Bleus savaient-ils qu'ils étaient dans un maga- 
sin de jouets ? 

À quoi auraient-ils pu le voir s'ils avaient 
bien regardé ? 


CG. Fauconsnien, Trois Petits Enfants bleus. Stock. 


Pour le concours de la meilleure lec- 
ture, il vous est donné un passage bien 
court. Mais qui le lira le mieux en imitant 
bien le ressort qui se détend : crrrrrr... ? 


Dessinez el écrivez, — Vous ne re- 
trouverez plus Lil, Lilo et Lolo. Ils sont 
redevenus grands, comme vous, Dessinez 
Lil ou Lolo ou Lilo tout petit, d'abord, et 
grand ensuite, 

Vous avez lu cinq aventures arrivées aux 
trois petits Bleus. Recopiez leur titre (Vous 
les trouverez page 50, page 52, page 54, 
page 56, page 58) en écrivant en plus grosse 
écriture Île titre de l'histoire que vous avez 
le mieux aimée. 
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29 — Pourquoi décembre est-il le plus 
beau des mois ? 

Comment représente-t-on d'habitude le 
Père Noël? 

Que lui manque-t-il sur cette image? 
Quelle aventure, en effet !.… 


On a volé 


la barbe du Père Noël! 
_emmitouflé 


1. — Üne nuit, tout dort dans 
la maison de coton de Bonhomme Noël. 
Vent-du-Nord, poussant la fenêtre, se glisse à l’intérieur. 
Bonhomme Noël dort tranquille, fatigué d’avoir préparé 
les jouets pour tous les petits enfants du monde. Le vent 
lui rase la barbe, ziff! zaff! d’un coup de son souffle glacial, 
et s’ensauve dans un petit nuage orange, emportant la 
précieuse toison. 








_ mystérieux 





2. — Bonhomme Noël qui, chaque matin, aime caresser 
sa barbichette en s’éveillant, pousse un cri d'horreur devant 
son menton chauve comme un œuf. | 

« Qui a volé ma barbe l’avant-veille de Noël ? » s’écrie-t-il, 
consterné*, devant sa fenêtre ouverte. 

Les oiseaux n’ont rien vu. Les arbres non plus, mais qui 
croira au Bonhomme Noël sans barbe ? 

Le vieil homme, emmitouflé* jusqu'aux yeux, part à la 
recherche du voleur. Son renne* favori est attelé. Au galop 
à travers le ciel! 


3. — Les pies sur les peupliers, les coqs des clochers crient 
qu'ils n’ont rien vu, rien entendu... 


Este 


Soudain, un petit nuage orange apparaît à l’horizon. De 
loin, on dirait un autre RON Noël. Est-ce possible ? 

Le renne vole à sa poursuite. Le mystérieux nuage file 
comme le vent. Mais quand Bonhomme Noël est en 
colère, il va comme le tonnerre. Le renne saisit la robe 
entre ses dents : « Stop“! bonhomme! » 

Découverte! C’est Vent-du-Nord, c’est lui qui a volé la 
barbe pour imiter le Bonhomme Noël! Quelle correction! 
Vent-du-Nord s’en souviendra: il se sauve en hurlant. 


4, — Bonhomme Noël remet sa barbe, tandis que le 
renne inspecte* un sac oublié par le Vent, d’où s’échappent 
de petits paquets sur lesquels on lit : pluie, glace, grêle, 
sivre, clous, etc. Rien que des méchancetés.... Qu’auraient 
dit les enfants en les trouvant dans leurs souliers ? Heureu- 
sement tout s'arrange en jetant le sac dans la vaste mer que 


cela ne gênera pas beaucoup. 


En route, maintenant, vers les villes qui brillent dans le 


lointain ! 


MancezLze Véniré., La Harbe du Honhomme Noël.s Album de Gulgnolet.» Malson Mame, éditeur (Tours). 


Mots difficiles à comprendre. — Le 
Père Noël est consterné, parce que la perte 
de sa barbe le surprend et l'attriste. — On est 
emmitouflé quand on est chaudement cou- 
vert. — Le renne est un animal utilisé dans 
les pays froids pour tirer les traincaux. — 
Stop! Arrêtel 


Avez-vous de la mémoire? — Pourquoi 
Vent-du-Nord avait-il volé la barbe du Père 
Noël ? 


Savez-vous réfléchirf — Le Bonhomme 
Noël aurait-il été aussi mécontent si on lui 
avait volé sa barbe le 26 décembre ? 

Pourquoi le Père Noël n'interroge-t-il pas 
plutôt les bêtes des champs ? 


Concours de la meilleure lecture, — 
Il faut étre surpris pour lire : Découverte! 
Et très en colère comme lorsque vous montrez 
quelqu'un qui vous a fait mal : C'est Venr-du- 
Nord, c'est lui qui a volé la barbe pour imiter 
le Bonhomme Noël! 

Avec plaisir : Quelle correction! 


Dessinez el écrivez, — Dessinez le sac 
de Vent-du-Nord et les petits paquets qui 
s'en échappent. (N'oubliez pas d'y mettre les 
noms.) 

Il y a, à la fin de l'histoire, une question à 
laquelle on n'a pas répondu : 

Qu'auraient dir les enfants en les trouvant 
dans leurs souliers ? 

Répondez à cette question : 

En les trouvant dans leurs souliers, les en- 
Jants auraïent dir : (continuez). 


30. — Ÿ aura-t-l chez vous un arbre de Noël? 

Comment sera-t-il? 

Anne-Lise, qui est la fille d’un pauvre bûcheron, n'aurait pas eu d'arbre 
de Noël, si toutes les bêtes de la Prêt dont elle est l'amie n'avaient décidé 
de faire elles-mêmes, en cachette, 


L'arbre de Noël d’Anne-Lise. 





1. — Chacun se mit au travail. Ah! mes amis! Quelle 
agitation dans ce coin de la forêt! 

Les Araignées — les grosses, les velues”, celles que, malgré 
sa répugnance”, Anne-Lise n'avait jamais voulu écraser — 
tendirent de longs fils entre les branches que la rosée se 
dépêcha de perler. Toute une équipe d’Écureuils taillaient, 
de leurs dents fines, de petits jouets dans des coques de 
noix, tranchaient à ras les pommes de pin, les jetaient aux 
oiseaux qui volaient pour les suspendre à l'arbre. 


2. — « Eh! la Lune! un coup de pinceau là-dessus pour 
que ça brille... » 

Les vers luisants vinrent par centaines, grimpèrent de-ci, 
de-là, dans les branches. Oh! la jolie lumière bleue! 

« Regardez ce que j'apporte, cria la Pie : un beau rayon 
de miel. Ce sont les Abeilles sauvages qui me l’ont donné », 
se hâta-t-elle d'ajouter... car chacun sait que la Pie n’est pas 
toujours respectueuse du bien’ d’autrui. 

« Il manque encore quelque chose, fit le vieux Merle, 
une étoile, tout au sommet. Eh! pstt! toi, là-haut ! 

— Quoi, l'Étoile des bergers? la plus grosse, la plus 
brillante ! 

— Parfaitement! Rien de trop beau pour Anne-Lise..…. » 
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3. — Quand elle apparut au sommet de la pente et vit 
l’Arbre, elle fit : « Oh! » et joignit les mains. « Que c’est 
joli! C’est pour moi? 

— C'est pour toi! crièrent-ils tous. C’est pour Anne- 
Lise, notre amie! » 

On l’assit dans un fauteuil de mousse tout exprès préparé 
pour elle par les Taupes. Tous les oiseaux de la forêt se 
mirent à chanter. L'Étoile brillait de tous ses feux. Le miel 
coulait en larmes blondes. Et toutes les bêtes se pressaient 
tendrement autour d’Anne-Lise. 

« Comme tout le monde m'aime! » se disait-elle….. 

Alors, elle ferma doucement les yeux et s’endormit, un 


sourire confiant aux lèvres. 


Mots difficiles à comprendre, — Les 
araignées velues sont celles qui ont beaucoup 
de poils, celles qui sont les plus répugnantes, 
parce qu'on n'aime pas du tout les voir, 
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Marr CoLuonr, dans Paris-Soir (24-12-38). 


Avez-vous de la mémoire? — Voyez 
l'arbre de Noël d'Anne-Lise : n'y manque- 
t-il rien d'important? Que faut-il lui ajouter ? 


Savez-vous réfléchir? — D'où vient la 
jolie lumière bleue qu'on voit dans le sapin ? 

Pourquoi met-on dans l'arbre un rayon de 
ru Est-ce seulement pour que la fillette le 
voie 


Concours de la meilleure leclure, — 
En disant : « Oh! que c'est joli! c'est pour moi ? » 
il faut montrer combien Anne-Lise est ravie. 

Et la réponse des animaux doit être toute 
pleine de gentillesse. 


Dessinez el écrivez. — Dessinez un 
arbre de Noël que vous avez vu. 

Et écrivez sous votre dessin ce qui est le 
plus beau dans cet arbre et pourquoi : Ce qui 
est le plus beau dans l'arbre, c'est, parce 
Titus, 
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<iE — Examinez un peu ce Père Noël. Ne 
lui trouvez-vous rien de bizarre? Vous avez 
deviné! Le chat a mangé beaucoup de souris, 
mais de rats pas encore. Alors pour entrer dans 
la maison des rats, il se fait passer pour 


Le Père Noël des Rats, 


1. — « Je suis le Père Noël », dit 





HHMESSESEE 
le chat... Et il déposa devant la chemi- : 137 ; ] 
née tous les jouets, un à un, en les (i 4 | 
énumérant" « Un petit train fait de HR 4) 





dix-huit wagons ! Et trois locomotives, 
trois! Sept poupées éveillées…. Ah! 
une auto-camionnette au bout d’un VS 
long cordon! Des dominos!.. Et des lotos!.. Un jeu 
de courses aux allumettes! c’est tout nouveau. 

— C’est bien, c’est bien, Monsieur le Père Noël des Rats, 
mais mangez pour vous réchauffer, dehors il fait froid... » 


2. — Alors, il mangea toute la soupe au fromage qu’on 
lui présenta. et 1l lécha même le plat! 

Augustine et Augustin se regardèrent : 

&« Un rat... ça ne lèche pas? Alors, c’est un chat! 

— Comment allons-nous faire? pensa le père. 

— Soyons polis, il faut de bonnes manières », pensa la 
mère. | 

Elle se leva et apporta toute sa réserve de suif et de 
lard. mais le gros chat n’en voulut pas. Elle apporta ses 
noix, ses croûtons et ses grains, même des figues et des 
raisins, mais le gros chat n’en prit point. 

[I avait un œil fermé et l’autre ouvert : il n'avait plus 
faim. 
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3. — « Oh! ça va mal, ça va mal! dit le Père des 
Rats, quand le chat s'endort, c’est qu'il va manger le 


rat! » 


Et le gros chat qui avait mangé beaucoup de souris mais 
pas encore de rats s’endormit. 
Alors le Père des Rats rajusta” ses lunettes et se passa 


la main sur le front : 


« Vite, faire filer mes garçons! » 
La Mère des Rats ramassa dans un coin son dé et ses 


aiguilles : 


« Vite, faire filer mes filles! » 
Dans le souterrain du bas, tout le monde déguerpit et 
s’en alla, la queue en mèche de rat. 


4. — Et le lendemain matin, jour de Noël, sur le mur 


du jardin, un chat bâilla et s’étira* : 


c'était le gros chat qui 


avait mangé beaucoup de souris mais pas encore de rats. 


JEAN Bossuann. Le Marchand de sable allendra. Bourreller. 


Mots difficiles à comprendre. — Énu- 
mérer des choses différentes, c'est donner 
leur nom. — Pour rajuster ses lunettes, le 
vieux rat Îles remet bien à leur place. — 
S'étirer, C'est allonger ses membres pour les 
dégourdir. 

Avez-vous de la mémoire? — Quels 
jouets le chat avait-il apportés ? 


Savez-vous réfléchir? — Tant de jouets 
avaient dû lui coûter bien cher. Pourquoi 
les avait-il cependant achetés ? 
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Pourquoi le chat n'a-t-il pas mangé Île 
Père ct la Mère Rat pour commencer ? 


Concours de la meilleure lecture, — 
Pour lire cette énumération prenez votre 
temps, comme si, avant d'annoncer chaque 
jouet, vous Île retiriez d'un sac. 


Écrivez et dessinez., — Cherchez dans 
la lecture la phrase qui dit le mieux combien 
le Père Rat est inquiet, et copiez-la, 

Voici Je souterrain par où s'enfuient Îles 
rats. Dessinez-le. 
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2, — On peut, pour le Jour de 
l'An, réciter un compliment. 

On peut aussi faire une surprise à ceux 
qu'on aime. Laquelle, par exemple? 

C'est ce qu'avait pensé faire Ernest, 
mais, hélas! sa surprise fut 


Une su rprise manquée. 


EVE EL STRICT peerereerenee ess PEAR 
redescendait, Saint-Sylvestre, applaudissait 
NET SES en PO D 





1. — Ïl y avait une fois un 
chien qui apprenait à lire. 

Dès qu’il était seul dans le bureau de son maître, Ernest 
— le petit chien s'appelait Ernest — sautait sur un fauteuil 
et hop! il prenait dans sa gucule le livre qui se trouvait 
sur la table. Un jour, c'était un livre bleu, un autre jour, 
un livre jaune ou rouge : cela n'avait pas d'importance. 
Ernest redescendait, s’installait près de la fenêtre, à cause 
de la lumière, ouvrait le livre de sa patte droite, et il 
apprenait à lire... 

2. — Naturellement, quand quelqu'un entrait dans le 
bureau — son maître ou sa maîtresse, ou leur fille Geneviève, 
ou leur fils Guichon —., Ernest fermait vite le livre et il 
se mettait à le mordre, à lui arracher la couverture ou des 
pages. Car il apprenait à lire en cachette, et il voulait faire 
uue surprise à son maître pour le Jour de l’An. On enlevait 
le livre et on tapait sur le museau d’Ernest en disant : 

« Mon Dieu, que ce chien est terrible, il abîime 
tout: 5 

3. — Un beau jour, avant de sortir, Geneviève mit un 
manteau à Érnest et, pendant la promenade, Ernest reçut 
des petites choses blanches et froides sur le bout du nez. 


pe 


La famille parla des étrennes. Il se dit : « Préparons-nous ! » 
Et le soir de la Saint-Sylvestre*, comme tout le monde 
était réuni dans le salon. Ernest s’avanca en frétillant de 
la queue. IT se dressa sur ses pattes de derrière, appuya ses 
pattes de devant sur les genoux de son maître, regarda le 


livre que le maître tenait à la main. 


4, — Geneviève lui demanda : 


« Tu sais lire, Ernest ? 


— Tu vas voir!» se dit Ernest. Et, au bout d’un moment, 
il découvrit une phrase facile sur la page qui était ouverte 


devant lui, la phrase : 


« Bonjour! Monsieur, comment allez-vous ? » 
Il commença : « Bon... » Mais voilà qu’au lieu de conti- 


nucr par: «… Jour, 


monsieur, comment allez-vous? » il 


dit : « Boua, boua, boua.... Boua, boua-boua, boua..….. » 
Et il pensa: « Ah! c’est terrible! Je sais lire, mais je 


né sais pas prononcer. » 


Il retomba sur ses quatre pattes, bien honteux. Pourtant, 


tout le monde l’applaudissait : 


« Bravo, Ernest! Bravo, Ernest! » 
Il eut un énorme morceau de biscuit de chaque per- 
sonne, et un deuxième morceau de la part de Geneviève. 


CLauDi AVELINE, El de quoi encore? Librairie Gallimard (fous droits réservés). 


Mots difficiles à comprendre. — La 
Saint-Sylvestre est le 31 décembre. 


Avez-vous de la mémoire? — Combien 
de morceaux de gâteau Ernest mangca-t-il 
ce soir-là ? 


Sarez-vous réfléchir? — Quelles sont 
les petites choses blanches et froides qu'Er- 
nest reçut sur le bout du nez? 

A quoi Geneviève voit-elle qu'Ernest veut 
lire ? 


Le concours de la meilleure leclure. 


— Ïl faut lire comme si l'on était soi-même 
Ernest. 


Dessinez ct écrivez, — Dessinez, ou- 
vert, avec ses images, un des livres que lit 
Ernest. 

Pauvre Ernest! Personne ne lui a appris à 
lire, et voilà qu'au lieu de lire de la gauche 
à la droite, il a pris l'habitude de lire de la 
droite à la gauche. Et un jour, syllabe après 
syllabe, il lit : chiens-les-pour-te-fai-pas-n'esr- 
re-tu-lec-La, 

Qu'y avait-il écrit sur le livre? Copiez-le, 


HER 


33. — Le Jour de l’An est un 
Jour très agréable pour les enfants 
qui attendent leurs étrennes. 

- Quels cadeaux pensez-vous rece- 
voir ce jour-là? 

Vous croyez certainement que 
toutes les étrennes font plaisir et 
vous n’imaginez pas qu'un petit 
garçon puisse recevoir des 





Etrennes tristes. 





1.— C’est la Noël, le Jour de lAn est proche. Les rues 
sont joyeusement illuminées par le flamboiement" des 
boutiques. On me tient par la main; qui donc? Je ne suis 
pas; ma mère, sans doute; et je me fais traîner, lourd; je 
marche en regardant derrière moi, dans les vitrines, des 
amoncellements de joujoux multicolores“ papillotant* dans 
la lumière. Je voudrais tout, on ne me donne rien, et je 
pleure : 

« Le Jour de l’An approche. Ton papa, bien sûr, l’appor- 
tera un jouet! » 


2. — Il est arrivé enfin le jour des étrennes. Je suis sur 
le lit de maman. Mon papa entre, tenant dans la main un 
paquet... Les cadeaux! Je les revois très bien, les cadeaux. 
C’étaient deux petits cubes assez semblables, d’un blanc 
grisâtre, jaspé” de bleu : une pièce de savon de ménage 
pour ma mère, une boîte pour. moi, d’où sortait un diable. 
Cadeaux de pauvre. 

3. — Ma mère, en maniant l’objet qui lui était offert, 
prit un air si malheureux que ma boîte carrée, très pareille 
au savon bleuâtre, ne me fit aucune joie. 


OU 


Pourquoi pleurait-elle?.. Ah! oui, je sais! il y a, dans 
les magasins, des cadeaux bien plus jolis, si jolis avec de belles 
couleurs. Ça, c’est un cadeau pour travailler. C’est un cadeau 
triste. Mon diable ne m'amuse pas. | 


Mots difficiles à comprendre. — Les 
boutiques flamboient parce que leurs lu- 
mières sont si vives qu'elles ressemblent à des 
flammes. — Multicolores : de plusicurs 
couleurs. — Papilloter, c'est avoir des reflets 
si vifs qu'ils en fatiguent le regard. — Une 
chose est jaspée quand elle est colorée par 
bandes où par taches. 


Avez-vous de la mémoire? — Le petit 
garçon de notre lecture avait-il eu un cadeau 
pour Moël? 

Que lui dit-on pour lui faire prendre pa- 
tience ? 


Savez-vous réfléchir? — « Te me fais 
traîner, lourd. » L'enfant est-il plus lourd ce 
jour-là que les autres jours ? 

On comprend bien que Île savon attriste 
la maman, mais pourquoi le diable n'amuse- 
t-1] pas l'enfant ? 


Concours de la meilleure lecture, — 
Si vous voulez être le gagnant de ce concours, 
dites bien comme une question : Pourquor 
fleurait-elle 2? Et de l'air de quelqu'un qui se 


J. Aicanv. L'dme d'un enfant, Flammarion. 


souvient et se touche le front du doigt : 
Ah oi, je sais! 


Dessinez el écrivez, — Voici un diable : 





Dessinez-en un aussi, mais en donnant au 
personnage un autre visage (remarquez bien 
que la boite est juspée). 

Et maintenant que vous avez vu ce qu'est - 
un diable, écrivez et terminez : Un diable 
c'est un jouet fait d'un … ef d'un … qui 
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34. — Heureusement, tout le 
monde n’a pas des étrennes tristes. Il y 
a des enfants qui reçoivent de beaux 
jouets. En connaissez-vous ? 

Les petites Burnell, par exemple, sont 
bien heureuses car on leur a donné 


Une maison 
de poupée. 


 entrebäillée  exquise 
RQ RG 0 Se à mm 





1. — Elle était d’un vert épinard. Ses deux petites cheminées 
solides, collées au toit, étaient peintes en rouge et blanc. 
La porte luisante de vernis jaune ressemblait à un caramel. 
Quatre fenêtres, de vraies fenêtres, étaient divisées en car- 
reaux. Îl y avait même un porche minuscule”, peint en 
jaune. 

Un amour, un amour de petite maison! 

« Ouvrez-la vite! » dit quelqu'un. 


2. — Le crochet fixé sur le côté tenait bien. Pat le fit 
sauter avec son couteau; tout le devant de la maison bascula, 
et, soudain, on put contempler à la fois le salon, la salle à 
manger, la cuisine et les deux chambres à coucher. C’est ainsi 
qu'une maison doit s'ouvrir. Pourquoi toutes les maisons 
ne s’ouvrent-elles pas de cette façon ? C’est bien plus amusant 
que d’apercevoir, par une porte entrebâillée, un pauvre petit 
vestibule avec un portemanteau et deux parapluies !... 


3. — Les petites Burnell poussèrent un « oh! » prolongé. 
C'était trop merveilleux, c’en était trop ! Elles n'avaient jamais 
rien vu de semblable. | 
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Toutes les chambres étaient tapissées de papier. On voyait 
sur les murs des tableaux, peints sur le papier, entourés de 
cadres d’or. Un tapis rouge recouvrait tous les planchers, 
sauf dans la cuisine. Il y avait des chaises de peluche, 
rouges dans le salon, vertes dans la salle à manger, des 
tables, des lits recouverts de vrais draps, un berceau, un 
poêle, un buffet où étaient posées de minuscules” assiettes 
et une grosse cruche. 


4. — Mais ce que Kézia aimait par-dessus tout, ce qu’elle 
aimait à la folie, c'était la lampe, une exquise” petite lampe, 
surmontée d’un globe blanc, qui se dressait au milieu de 
la table, dans la salle à manger. Elle était même remplie, 
toute prête à être allumée... Elle semblait sourire à Kézia, 
elle semblait dire : « J'habite ici. » 


K. Mansrielo, La Mouche, Trad. M.-T, Guéritte et Faguer, Stock. 


Mots difficiles à comprendre. — Une 
chose minuscule est toute petite. — L'exquise, 
l'adorable petite lampe était remplie de 
pétrole, et quand celle 
était allumée, son globe 
blanc répandait la lu- 
mière. 


Et pourquoi la maison de poupée ne peut- 
celle pas s'ouvrir comme les autres maisons ? 


Pour le concours de La meilleure 
lecture. — Dites bien la question : Pour- 
quoi toutes les maisons ne s'ouvrent-elles pas 
de cette façon ? | 

Et lisez d'un air un peu méprisant : un 
pauvre petit vestibule avec un portemanteau 
ét deux parapluies! 


Avez-vous de La mé- 
moiref — Si vous re- 
gardez bien l'image du 
tCXtC ct si VOUS VOUS sou- 


venez de ce que vous Ë u 
Dessinez el écrivez, — Dessinez la mai- 


avez lu, vous verrez qu'à 
cette image il manque 
quelque chose. Quoi? 


réfléchir? 





SULCT- VOUS 
toutes Îles maisons ne pourraient-elles pas 
s'ouvrir comme la maison de poupée ? 


— Pourquoi 


son de poupée quand le devant est refermé, 

On nous dit bien ce qu'il y avait dans les 
chambres, dans le salon, dans la salle à manger. 
Mais qu'y avait-il dans la cuisine ? 

Écrivez-le : 

Dans la cuisine, on pouvait voir. 
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HO. — Rappelez-vous comment était la maison de poupée de 
Kézia. Manelle, elle, n’a pas de maison pour sa poupée Denise, et c’est 
tout à fait inutile puisque Denise couche avec Manelle. Mais le matin 
venu, comme pour tous les enfants, arrive l’heure de 


La toilette de Denise. 





1. — Manelle mouille son doigt et le frotte sur la pom- 
mette de sa fille. Une tache rose vif apparaît au milieu 
d’un cerne* gris. : 

&« Mais tu es affreusement sale, ma petite, attends! » 

Vivement Manelle tire sa langue et lèche le visage poupin*. 
Après quoi, elle l’essuie avec le coin de son tablier. 

Tout cela est expressément défendu, surtout peut-être 
l'usage du tablier. Cependant, que c’est simple! Au lieu de 
descendre et de subir les questions, les conseils dont Mère 
est si prodigue” 

« Pour quoi faire, cette eau ? Pourquoi ce linge? Tu vas 
enlever la couleur des joues. Ne mouille pas l'escalier ! Ne 
casse pas le bol! » 

Qui pourra deviner que Manelle a transformé sa langue 
en éponge ? | 


2. — Après cette toilette de chat, Manelle va chercher 
un morceau de peigne dans la caisse aux trésors, et la séance 
de coiffure commence. 

Encore une besogne interdite, sous prétexte que les poupées 
trop bien peignées deviennent chauves. Si l’on se contentait 
de ce qui est permis, on ne ferait jamais rien! Pour le 
moment, Denise a encore d’épaisses boucles blondes, mais 
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elles sont tout emmêlées et il faut beaucoup tirer dessus 
pour en venir à bout. Manelle encourage sa fille : 

« Ne pleure pas, ma beauté, ce sera bientôt fini. Si je 
te laissais cette tignasse*, tu serais bientôt pleine de poux!» 


CL. SAISTE-SOLISE, 


ET l'enfant que je fus. PF. U, F. 





Mots difficiles à comprendre, — Le 
cerne cst le bord d'une tache ronde. — Ce 
sont de bonnes joues rondes et roses de pou- 
pée qui font les visages poupins. — Mère 
est prodigue de conseils parce qu'elle en 
donne beaucoup et souvent. — Une tignasse 
est une chevelure en désordre. 


Aves-vous de la mémoire — Vous 
rappelez-vous ce que dit à sa fille la maman 
de Manelle quand l'enfant veut coiffer sa 
poupée ? 


Savez-vous réfléchirr — Pourquoi dit- 
on que Manelle fait à sa fille une rorlette de 
char ? 


Manelle a reçu la visite de plusieurs amies 
chargées, elles aussi, de leur poupée, et toutes 
les poupées ont été mélangées; les voici 
ci-dessus. Reconnaissez-vous Denise ? 


Qui gagnera le concours de la meil- 
lettre lecture et saura bien, en lisant les 
parolcs de Manelle, consoler la poupée? 

Dessinez el écrivez, — Dessinez ce 
qu'il faudrait à la fillette pour faire la toilette 
de la poupée et, sous chaque dessin, écrivez 
le nom de la chose représentée, 

Et voici maintenant, en images, la suite de 
l'histoire, Pouvez-vous la raconter? Pou- 
vez-vous l'écrire ? 





Comment Bimbi perdit un œil. 


EC 7 PES 


V8 = Bimbi, éléphant en peluche (le 
voici sur l’image, dites comment il est), écrit 
lui-même son histoire. 

Il nous raconte d’abord qu'un jour, sa petite 
maitresse Babsy, accompagnant sa maman, 
l’emmène en visite chez une dame qui veut 
montrer comme son aspirateur* EE bien. 
Hélas! Lisez 








1. — Je ne m'y connais pas en aspirateurs, mais elles 
étaient d'accord pour trouver celui-là merveilleux... 

La jeune femme voulut montrer comme il aspirait bien 
la poussière. Elle aspira la cendre des cendriers, une aiguille 
sur le parquet, même un petit caillou. En voulant épousseter 
la pendule, elle aspira la tête de lange qui la surmontait: 
cela les fit bien rire toutes deux... 


2. — Il n’était pas nécessaire d’épousseter le divan, il 
l’avait été trop souvent pour qu’on püt en tirer le moindre 
grain de poussière. Les deux dames regardèrent alors de 
tous côtés, cherchant quelque chose à aspirer, et leurs regards 
tombèrent sur moi. Elles commencèrent à aspirer un de 
mes flancs, puis l’autre. Comme c'était agréable! Finale- 
ment, elles aspirèrent ma trompe, mes oreilles et toute 
ma tête. 


3. — Tout à coup, je sentis qu’un de mes yeux se 
détachait par petites secousses. 

« Aïe! Aïe! Aïe! » m'écriai-je, mais il était déjà trop 
tard, 


I 


« As-tu entendu ce drôle de bruit dans le tube? On 
aurait dit un clou, dit la jeune femme. 

— Qu'est-ce que cela peut bien être? » demanda la 
maman de Babsy. Tout à coup, elle s’écria d’une voix 
terrifiée : 

& Mon Dieu! Bimbi à perdu un œil! » 


4. — Je le sais bien, ce n’est pas par méchanceté qu’elles 
riaient. Elles avaient ri pour la tête de l’ange, elles pou- 
aient rire aussi de mon infortune*. Mais deux menottes 
d'enfant me saisirent, la petite bouche de Babsy me couvrit 
de baisers, et des larmes coulèrent le long de ma trompe. 

« Mon Dicu, elle pleure, dit la jeune femme devenue 
sérieuse d’un seul coup... Tu ne peux pas savoir combien 
je suis désolée, dit-elle à genoux devant Babsy. Est-ce que 
Lu pourras me pardonner? 

— Dis oui, murmurai-je. Elle ne la pas fait exprès. » 


EÉsTuin Orr, fimbi. Trad, G, Arlberg. Hachette, éditeur. 


Mots difficiles à comprendre, — Un 
aspirateur sert à faire le ménage. Grâce à un 
moteur électrique, il aspire la poussière, — 
Infortune : malchance. 


Avez-vous de la mémoiref — À quoi 
voit-on que l'aspirateur fonctionnait bien? 


Sarez-vous réfléchir? — Si ce n'est pas 
la méchanceté qui fait rire les deux dames du 
malheur de Bimbi, pourquoi rient-elles ? 

Que pensez-vous des paroles du pauvre 
Bimbi : « Dis oui. Elle ne l'a pas fait exprès »? 





Pour gagner le concours de la meilleure 
lecture, montrez, comme les deux dames, 
beaucoup de surprisc; posez bien les deux 
questions. Et dites en riant : 

Mon Dieu! Bimbi a perdu un œil! 
car la maman est terrifiée pour rire seulement. 


Dessinez el écrivez, — Dessinez Bimbi 
au temps où il avait ses deux yeux. 

Regardez bien l'image de cette page. Il y a, 
dans la lecture, une phrase et une phrase 
seulement qui s'y rapporte très exactement. 
Trouvez cette phrase et copicz-la. 


37. — Vous connaissez maintenant 
Bimb. 
Qui est-ce ? 


Vous croyez peut-être que les jouets 
ne servent que jouer? Erreur! Dans la 
maison de Babsy 


Les jouets 


arrêtent un voleur. 


cliquetis, barrissement, 





1. — J'étais couché sur le parquet de la salle à manger, 
incapable de dormir... Soudain, j’entendis la fenêtre s'ouvrir 
avec précaution. Par malheur, mon bon œil était tourné 
du côté du sol, de sorte que je ne voyais rien. Par contre, 
j'entendais parfaitement des pas feutrés" qui se dirigeaient 
vers la table. Le tiroir du buflet s’ouvrit doucement et 
je perçus un cliquetis® métallique. Au même instant la voix 
de Nelly éclata au-dehors. 


2. — L'homme restait immobile. Le père de Babsy cria 
quelque chose par la fenêtre, Nelly aboya plus fort, et 
des pas se firent entendre dans l'escalier. Juste au moment 
où le père de Babsy entrait, l’homme se précipita sous 
la table. Je sentis un genou s’enfoncer dans mon côté. 
Aussitôt, je poussai un barrissement”" sonore... L'homme 
sursauta et avant que le père de Babsy eût tourné le 
commutateur, il se précipita dans la cuisine. Mais la 
guenon suspendue à sa corde à linge lui fouetta la figure, 
lui barrant la sortie. Il se rejeta se vers le vestibule. 
et, glissant sur Rita, s’étala de tout sc. long sur le parquet. 


3. — Aflolé, il se releva et monta lescalier du premier. 
Il ouvrit une porte... et s’engouffra dans la chambre de 
Babsy. Il courut à la fenêtre pour sauter dehors et voulut 
grimper sur le coffre à jouets. Mais il ne prit pas garde 
que celui-ci était ouvert et, naturellement, il marcha sur 
toutes les bêtes qui s’y trouvaient encore. L’agneau Pied- 
Léger se mit à bêler et le chien Ouah-Ouah à aboyer à 
tue-tête. L’ours Ferdinand passa une patte de chaque côté 
de l’homme et s’y suspendit pendant que celui-ci essayait 
d’enjamber la croisée. 


4, — Au même instant, le père de Babsy se jeta sur 
le voleur... La maman de Babsy appelait la police au 
téléphone. 


« … Je me rends! Sans ces maudits jouets, je vous 
échappais! » grogna le voleur furieux. 


Estrin Orr. Béimbi. Trad. G. Arlberg. Hachette, éditeur. 


Mots difficiles à comprendre. — On 
marche à pas feutrés quand on marche 
aussi silencieusement que lorsqu'on a des 
pantoufles à semelles de feutre. — Le cli- 
quetis est le bruit que font deux choses 
métalliques qui se heurtent. — Le barrisse- 
ment est le cri de l'éléphant. 


Avez-vous de la mémoire? — Pourquoi 
Bimbi ne vit-il pas le voleur ? 


Savez-vous réfléchirr — Babsy est-elle 
üne petite fille soigneuse et ordonnée ? Pour- 
quoi ? 

Comment, d'après vous, Bimbi, éléphant 
en peluche, a-t-il pu barrir ? 


Concoturs de la meilleure lecture, — 
Puisque le voleur marche à pas feutrés, 
lisez à voix presque basse. Détachez bien 
les trois syllabes de cli-que-tis pour qu'on 
croie entendre le cliquetis. Et lorsque Nelly 
aboic, lisez à voix bien haute. 


Écrivez et dessinez. — Cherchez la 
phrase qui nous apprend que le voleur a 


peur pour la première fois. Et copiez cette 
phrase. 

Voici, vue du dessus, comme sur un plan, 
la chambre de Babsy, Dessinez-la et mar- 
quez, avec des petits points, le chemin suivi 


par le voleur. £ 
| Fenekke a. 


Gi Ÿ 
Rô/e 
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6. — Nous savions déja que Babsy n’était pas soigneuse. Com- 
ment l’avons-nous appris ? 

Cette fois, elle a oublié Bimbi... dans l’abreuvoir de l’étable! L'abreuvoir 
est d’abord sec et Bimbi prend patience, Mais soudain 





Que d’eau! Que d’eau! 


métayer extrémité manœuvrer 
* CS 7, à. nZz : 


1. — Picrre, le métayer*, était justement en train de pomper 
de l’eau qui ruisselait dans l’abreuvoir. Tout à coup, je me 
sentis comme léché, puis soulevé par quelque chose d’humide. 

« Au secours! Au secours! Je me noie! » m'écriai-je 
affolé, constatant que je perdais pied”. 


2. — L'une des génisses” dit alors : 

« Buvons toutes ensemble. Nous aurons vite fait de vider 
l’auge. » Les huit têtes de la rangée plongèrent leur mufle 
dans l’eau et commencèrent à aspirer. Elles n’avaient pas Pair 
d'y mettre une ardeur particulière et semblaient songer à 
autre chose. Pourtant, l’eau baissait, baissait..…. La vache qui 
occupait le bout de la rangée but tellement qu'il se fit un 
remous; je fus entraîné par le courant juste devant elle... 

Au même instant, une génisse, à l’autre extrémité de 
l’auge, but une telle gorgée que je repartis à la dérive*. Je 
naviguai ainsi d’un côté et d’autre jusqu’au moment où, 
enfin, je touchai de nouveau le fond de labreuvoir. 


0 


3.— Le métayer regarda 


&« Diable! C’est qu elles 


de notre côté et s’écria : 
ont l'air d’avoir soif, 


aujour- 


d’hui, les bêtes, je vais leur en donner encore un peu. 
— Non! Non! » hurlai-je. Mais en même temps, je me 

sentis emporté, et me trouvai de nouveau voguant sur T cau. 
La génisse que J'avais devant moi poussa un soupir, 


dnnOnCÇd : 


« Il va falloir nous y remettre! » et se pencha 


vers l’abreuvoir. Toutes les autres recommencérent à aspi- 


rer, rs. 


4. — J'entendis la voix de Babsy : « Bimbi, 


Bimbi, t’es-tu caché? » 


Soudain Babsy m'aperçut et poussa un cri de 
« Bimbi, tu es tombé? » Elle m'empoigna 


et, lorsqu'elle découvrit 


demanda : & Ecoute, comment fais-tu, Bimbi, 


où es-tu ? 


surprise : 


vivement 
que j'étais trempé, elle me 
pour être 


si mouillé, alors que tu sors d’un abreuvoir vide? Les 


pauvres bêtes ! ajouta-t-elle aussitôt. 


Elles ont tout bu. 


Pierre ne leur a pas donné assez d’eau. Elles ont peut-être 


encore soif? Viens. 


nous allons aller à leur secours. » 


Babsy courut à la pompe qu'elle se mit à manœuvrer; l’eau 
s’écoula une fois encore dans labreuvoir, tandis que vaches, 
veaux et génisses poussaient un soupir déchirant. 


Esrviun Orr, Himbi à la Ferme. Trad, Surleau, Hachette, éditeur, 


Mots difficiles à comprendre. — Un 
métayer cest une sorte de fermier. — 
Perdre pied, c'est, quand on est dans l'eau, 
ne plus sentir le sol sous ses pieds. — Unc 
génisse est une jeune vache. — On va à ln 
dérive quand on va dans une direction que 
l'on n'a pas pu choisir. 


Ares-rous de la mémoire? — RKRegar- 
dez la gravure. Convient-elle bien à la lec- 
turc ? 


Savez-vous réfléchir? — Pourquoi Îles 


vaches boivent-elles tant? Ont-elles donc 
alors besoin de soupirer quand on remplit 
leur auge pour la troisième fois ? 


Concours de la meilleure lecture, — 
Appclez bien au secours comme Île fait 
Bimbi : « Au secours! Au secours! Te me noie! , 


Dessinez el écrivez, — Dessinez Babsy 
tirant Bimbi de l'abreuvoir. 

Que voyez-vous sur l'image? Écrivez-le : 
Te vois... 


—0— 


39 — Que voyez-vous sur cette 
image ? 

C'est pour faire croire aux souris qu’on 
pouvait sans danger se Sqnoe, du lard 
qui sert d’ appât que Bimlbni s’est fait 
prendre au piège posé sur la planche d’un 
placard. 

Grâce à lui il ne restera plus guère de 
souris dans la maison de Dabsy: Vous 
croyez qu'on va le remercier? Hélas! 
non, Bimbi est victime d’ 





Une injustice. 


1. — « Tu parles drôlement, constata la grand-mère 
souris un peu inquiète. J'espère qu’il ne L’est rien arrivé? 

— Mais non, fis-je en riant. Seulement, je parle en man- 
geant. Je vous avais bien dit que, quand on à goûté à ce 
lard, on ne peut plus le lâcher. 

— J'ai bien envie d'essayer », dit une petite souris qui 
se précipita dans la souricière voisine. J’entendis le déclic, 
mais la malheureuse n’eut même pas le temps de dire aïe! 

« Est-ce que le lard est bon? Est-ce que le lard est bon ? 
demandèrent toutes les autres. 

— Il est si bon, nasillai-je”, que votre compagne n’a pas 
la moindre envie de vous répondre. » 

Clac! Clac! Clac! Ce fut une course éperdue vers les 
souricières. 


2. — Ma trompe me faisait si mal que je ne pouvais 
plus rassembler mes idées, mon esprit s’embrumait..… Je 
perdis connaissance. e 

Lorsque je revins à moi, il faisait grand jour. La porte 
du placard était ouverte et la femme de ménage s’écriait : 

& Oh! à là! Il y en a des souris !.…. 





At 


- Qu'y a-t-il là-haut sur le deuxième rayon ? demanda la 


mère de Babsy surprise. 


— Mais c'est Bimbi! » s’écria oncle Hans qui venait 


d'arriver. Il éclata de rire : 
« Il est pris au piège | » 


Au même instant, je me sentis soulevé, tandis que la 
souricière ballottait" au bout de ma trompe. Favais horri- 


blement mal. 


Mais personne ne songeait à me libérer. 


[ls riaient tous à gorge déployée... 


3. — Babsy me murmura doucement à l'oreille : « Bimbi, 
comment as-tu fait pour te laisser prendre par des souris ? 
Je n'aurais jamais cru cela de toi! » 

J'étais beaucoup trop malade pour répondre. 

J'avais fait prendre dix-sept souris, dix-sept en une seule 
nuit... Babsy me lança un regard noir" et ajouta : 

« Tu devrais avoir honte d’avoir été fourrer ta trompe 
dans une souricière. Sans loi, nous en aurions pris dix- 


huit! » 


Estiun Orr. Himbi à la Ferme. Trad. Surleau, Hachette, 


Mots difficiles à comprendre, — On 
nasille quand on parle du nez. — Hallotter, 
c'est s'agiter dans tous les sens. — Un regard 
noir cst un regard chargé de reproches. 


Avez-vous de la mémoire? — Quels sont 
les personnages que l'on trouve dans le récit 
pour la première fois depuis que nous lisons 
les histoires de Bimbi ? 


Savez-vous réfléchir? — Pourquoi Bim- 
bi nasille-t-il ? 

Où est l'injustice dont parle le titre de la 
lecture ? 


G.-\M, biunu, 


Concours de la meilleure lecture, — 
N'oubliez pas que Bimbi parle doucement, 
avec difficulté, et qu'il nnsille, 


Dessincez et écrivez. — Dessinez une 
souricière avec une souris prisonnière, 

Bimbi cest très mécontent de ce que lui 
dit Babsy. 

Il répond : 

« ST je ne m'étais pas fais prendre, jamais les 
souris... » (Inventez la fin de sa réponse et 
écrivez toute cette réponse.) 


— ieclures actives [cours élémentaire, 2% année], Ü 


— #2 — 


A0. — Voilà encore que Babsy a égaré 
Bimbi ! (Quand cela lui est-il déjà arrivé?) 
Et Bimbi a passé de longs jours dans un 
bûcher obscur en compagnie d’une poule 
blanche qui a pondu là ses œufs, Mais un 
matin, Babsy et son oncle aperçoivent la 
poule et la poursuivent. 

… Nauis savez-vous ce qui se passe 


Quand un éléphant 





couve des œufs. 


1. — La poule se faufila* par l’ouverture de la porte en 
poussant un cri sonore. Puis elle se mit à caqueter comme 
une folle, quoiqu’elle eût ‘été plus avisée* de se taire. 

À ce moment, j’entendis la voix de Babsy. 

« Elle est entrée par ici! Dépêche-toi, oncle Hans, pour 
que nous puissions l’attraper!. Ouvre un peu la porte, 
s’il te plaît pour que je voie mieux, il fait si sombre ici! » 
Et soudain, elle s’écria : 

« Je crois que la poule a un nid. Elle est couchée dans le 
coin le plus sombre et on dirait qu’elle couve. » 

Oncle Hans se mit à rire : 

« Si seulement, nous trouvions un beau tas d'œufs, nous 
lerions une magnifique omelette ! » 


2. — Les pas de Babsy se rapprochaient toujours : 

« Je crois... mais oui! » Battant des mains, elle fit : 
« chchchcht, va-t’en, vilaine poule !» Puis elle ajouta : « Oncle 
Hans, oncle Hans, la poule est couchée sur Bimbi! Hourra! 
Je Pai retrouvé! Mais la poule ne veut pas s’en aller. » 

Comme la petite poule blanche ne bougeait pas, Babsy 
dut a prendre par les ailes et la soulever, comme Marie le 
lui avait appris lorsqu'elle l'aidait à chercher des œuf. 


ni 


3. — Elle aperçut alors les poussins qui s’étaient serrés 
contre moi en un gros paquet jaune. 

« Oh! » s’écria Babsy: il y avait dans sa voix tant de sur- 
prise que oncle Hans demanda : 

&« Qu’y a-t-il? 

— Bimbi a eu des poussins! cria-t-elle. Il en a la poitrine 
et les pattes couvertes. 

— Combien y en a-t-il? 

— Dix... et encore un... onze en tout », compta Babsy…. 


4. — Babsy saisit délicatement les poussins deux par deux 
et les passa à son oncle. Lorsque le dernier poussin fut posé 
sur l’herbe, Babsy me pressa contre elle et me donna un 
gros baiser : 

« Pouah! Il sent la poule... Tant pis! » et elle me donna 
encore un baiser. 


EsTrnib Or. fHimbi à la Ferme. Trad. Surleau. Hachette. 


. Mots difficiles à comprendre. — Se bûcher. Dessinez-les à votre tour, mais en 
faufiler, c'est se glisser quelque part rapi- marquant l'endroit où était Bimbi. 

dement en se faisant tout petit ct tout mince. 
— fitre avisé, c'est être prudent et réfléchi. 


Avez-vous de la mémoire? — On nous 
dit que Babsy saisit les poussins deux par 
deux, mais a-t-elle pu le faire jusqu'au bout? 
Pourquoi ? 


Savez-vous réfléchir? — Un éléphant 
en peluche peut-il couver des œufs? l'our- 
quoi ? 

— Quel est le gros défaut de Babsy ? (Trois 
fois, nous avons pu le remarquer : quand 
les joucts arrêtent le voleur, quand Bimbi 
est dans l'abreuvoir, et cette fois-ci.) 





Pour le concours de la meilleure lec- 
ture, le passage indiqué sera lu par deux Lt “rate 
élèves : l'un sera Babsy, l'autre, l'oncle Hans. Et maintenant, continuons l'histoire 

« Voyons, Bimbi, dit Babsy, c'est toi qui as 

Dessinez el écrivez. — Voici Babsy et  pondu des œufs? » Er Bimbi répondit : « .. » 

son oncle, vus du dessus et entrant dans le  (Inventez la suite et écrivez-la.) 


— pd = 


A1. — Noël... les étrennes..…. C'est vrai- 
ment l'hiver avec ses plaisirs (lesquels ?), 
ses dangers (lesquels ?). 

Ainsi, glisser sur un étang gelé, c'est 
sûrement amusant, Mais... Voyez l’image. 
Que représente-t-elle ? 


Un accident. 


1. — Plus d’une fois, le Jar- 
dinier, jetant de gros cailloux | 
dans l’étang, m'avait avertie que l’eau se refermerait sur moi 
comme sur ces pierres et que jamais plus on n’entendrait 
parler de la petite fille dont les carpes feraient leur dîner. 





2. — Vers Noël où, décidément, notre hiver commence, 
la glace durcie ne pouvait me rassurer. Tous les paysans 
venaient y prendre leurs ébats. Mes frères suivaient. Le 
petit me tirait par la robe, réclamant aussi son plaisir; 
mais, pour lui comme pour moi, je résistais. Tout au plus, 
s’il y avait du givre, j'osais m'aventurer sur les bords... 
Je me retenais aux saules, lui s’attachant à moi, tout joyeux, 
ignorant le danger... 


3. — [l imagina un matin d’aller tout seul faire son tour 
de glace. À dix pas il rencontra l’une des ouvertures mal 
fermées, la creva, et tomba. Que fit-il à? Essaya-t-il de s’en 
tirer ? Appela-t-il à son secours ? Personne ne l’a su. 

Je le trouvai encore debout dans la fosse, mais la tête 
penchée et déjà demi-mort. Sans compter avec mes terreurs, 
je me précipitai, je le pris de mes deux bras pour l’en- 
lever; mais il était trop lourd, et de son poids, et de 
celui que l'eau ajoutait à ses vêtements; mes efforts inutiles 


— 07 — 


faisaient rompre la glace sous mes pieds, je sentais que j'allais 
m'enfoncer à mon tour. Dans ma cruelle angoisse“, je lais- 
sai échapper un cri si déchirant que la fermière vint sur 
nous tout épouvantéc. D’un tour de main elle nous tira de 
là; mais mon pauvre Pichou ne donnait plus signe de vie... 


4, — Il fallut d’abord le déshabiller, lui faire avaler un 
peu de vin chaud; chose difficile : il était tout roïdi*, Nous 
chauffâmes un grand lit... Enfin, il respira, ouvrit les yeux, 
nous parla. Ses habits étaient bien secs et tout chauds, il 
put les reprendre. La fermière, revenue de ses alarmes”, 
riait, nous cCaressait, nous grondait. 


Mme MicunterT, Mémoires d'une Enfant, Cedalge. 


Mots difficiles à comprendre, — Pour le concours de la meilleure lec- 


L'angoisse est une très vive inquiétude. — 
Roïdi : raidi. — Alarmes : craintes. 


Avez-vous de la mémoire? — Y avait-il 
des poissons dans l'étang dont parle notre 
lecture? Lesquels ? 

Quels sont les arbres qui bordaient cet 
étang ? 


Savez-vous réfléchir? — Pourquoi l'en- 
fant n'a-t-il pas disparu dans le trou qu'il 
avait rouvert ? | 

Pourquoi était-il demi-mort au bout d'un 
instant ? 


et 


En 


ts 
s HAT 


if 


ture, il s'agit de savoir bien dire les trois 
questions : 

Que fit-1l là? EÆEssava-t-1l de s'en tirer ? 
Appela-t-1l au secours ? tout comme si on les 
posait à quelqu'un. 


Dessinez cl écrivez. — Au bas de cette 
page, vous voyez le dessin de l'étang gelé. 
Reproduisez-le. Dessinez, en plus, l'enfant 
tombé dans son trou (où sera le trou?) et la 
petite fille qui essaie de l'en retirer. 


Et écrivez tout ce que l'on voit sur votre 
dessin. 





mn 


242%" Voit Fuison Vous plait-il? Pour- 
quoi? Hélas! pauvre Frison! Sa maîtresse, la 
porte Lissa, sans rien dire à personne et malgré 
a défense de ses parents, l’a emmené en pro- 
menade un jour d'hiver et, par étourderie, l’a 
oublié dans un bois. Le soir, Frison n’est pas 
rentré, 





Frison est-il mort de froid? 


1. — On le chercha pendant toute la journée... On 
demanda de ses nouvelles dans toutes les maisons, mais 
on eût pu croire que Frison avait disparu de la terre. 
Personne ne l’avait seulement aperçu, toute trace de lui 
semblait perdue. 


2. — Quelques jours après, on vit tomber la première 
neige de l'hiver. Les flocons étaient si gros et si serrés 
qu'en peu de temps le jardin fut enseveli sous un blanc 
tapis jusqu'à mi-hauteur de la haie. Les enfants demeurèrent 
tout à fait silencieux, chacun devant une fenêtre. Ils se 
représentaient, en secret, le pauvre petit Frison enseveli 
sous la neige glacée ou cherchant peut-être en vain à se 
frayer un chemin et bêlant piteusement* de sa voix bien 
connue. Le soir, le père rentra en disant : 

« Nous allons avoir une nuit glaciale; la neige est déjà 
durcic par le gel. Si par hasard la pauvre bête est encore 
en vie, elle périra certainement de froid dans quelque 
coin. Que ne l’ai-je laissée à sa mère au lieu de Papporter 
ici! » 

3. — À ces mots, Charles fondit en larmes en poussant 


des gémissements lamentables, auxquels son frère et Lissa, 
non moins remplis de douleur, joignirent des sanglots à 
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lendre l’âme. Le père se hâta de quitter la chambre pen- 
dant que la maman faisait son possible pour consoler les 
enfants. … 


4, — Charles et son frère retrouvèrent alors leur gaicté, 
mais Lissa ne pouvait se réjouir avec eux. Elle était 
comme écrasée sous le poids d’un fardeau qui Pempêchait 
l'être heureuse. Elle rêvait chaque nuit qu’elle voyait le 
petit Frison étendu dans la neige, à moitié mort de froid 
et de faim. Il la regardait avec des yeux tristes et lui 
disait : « C’est toi qui es la cause de mes malheurs. » 
lle s’éveillait tout en pleurs et, dans la journée, quand 
clle voulait s'amuser avec ses frères, elle ne le pouvait 
pas; elle pensait aux reproches qu’ils lui adresseraient s’ils 
savaient ce qu'elle avait fait. 

J. Srviu, Kornelli. Flammarion. 


Mots difficiles à comprendre, — À 
entendre béler piteusement le pauvre Frison, 
on éprouverait pour lui de la pitié. — Un 
furdeau est une lourde charge. 


Si vous voulez gagner le concours de la 
meilleure lecture, dites les paroles du 
père avec beaucoup de tristesse, et la der- 
nière phrase : Que ne l'ai-je laissée à sa mère 
au dieu de l'apporter 1! sur le ton du regret. 
Avez-vous de la mémoire? — Quelle 


tiait l'épaisseur du tapis de neige qui recou- 
vrait le sol? 

Pourquoi Lissa ne pouvait-clle être hcu- 
reuse ? 


Savez-vous réfléchir? — Pourquoi le 
père se häta-t-il de quitter la chambre où 
pleuraient les enfants ? 

Pourquoi Charles et son frère se consolent- 
ils plus vite que Lissa ? 


Dessinez el écrivez, — Regardez à 
l'autre page comment était Frison et repro- 
duisez-le, mais sous la neige, cette fois. 

Frison est-il mort de froid ? 


Non. Voici en images la suite de son his- 
toire. Écrivez-la : 

Un garçon qui passait trouva … 

Rentré chez lui, il … Quelques jours plus 
tard... 
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45. — Vous le savez, Frison n'est pas 
mort de froid. Comment a-t-1l été sauvé? 

Mais l'hiver et la neige sont pleins de périls 
pour les animaux sauvages. Lisez ce qui est ) 


arrivé au : 






” 
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Pauvre Murk ! 

1. — Pour les lièvres l’état du sol - QE 
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devenait une véritable catastrophe. 
Ils étaient presque  ensevelis. 
Impossible de courir : même en sautant on n’avançait 
pas et on enfonçait ensuite si profondément dans la neige 
qu'il fallait rassembler toutes ses forces pour en sortir, et 
recommencer de plus belle. 


2. — n ces temps difficiles, Murk errait tout agité, 
cherchant à découvrir de nouvelles pistes, les anciennes 
étant sous la neige... C’est ainsi qu’au cours d’une de ses 
nombreuses pérégrinations”, il se sentit soudain pris au 
collet. Sous la violence de la douleur, il fut obligé de 
s'étendre... 


3. — Il resta un moment songeur. 

Que lui arrivait-il ? 

Combien de temps encore ce martyre* allait-il durer ? 

Il conclut que le nœud qui létranglait était un des 
nombreux inconvénients de l'hiver et que ce mauvais moment 
passerait aussi... 


4. — Il tenta un bond qu'il manqua et retomba sur le 
dos à moitié étouflé. Il réussit en gigotant à se relever 
péniblement, mais sans pouvoir reprendre complètement 
son souffle. 
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Rassemblant ses forces, il recommença ses sauts désor- 
donnés. Mais plus il se démenait, plus lPétau se resserrait 
autour de son cou. 


5. — Alors, une peur inconnue s’empara de lui; une peur 
qui se changea bientôt en désespoir, puis en fureur. 

Dans sa lutte, il soulevait la neige. Il bondissait sans but 
et sans espoir, pour le simple besoin de bondir.….. 

Quelques chevreuils s'étaient approchés..…. Ils faisaient 
cercle autour de Murk. Pleins de sympathie”, ils le regar- 
daient lutter... 

Faline, la mère des chevreuils, montrant l’arbuste auquel 
Murk était resté accroché. murmura : « Le malheureux! 
J'ai perdu un de mes petits comme cela! » Elle se tut, puis 
reprit tout bas : « Il n’y a aucun espoir de le sauver... Je 
ne peux pas voir cela! » 

Et, se détournant, elle s’éloigna lentement en compagnie 


des autres chevreuils. 
FôLix SALTEN. Hops, Trad, M. Yersin, Delachaux et Nlestié, 


Mots difficiles à comprendre. — Les nez ce paysage et placez-y un lièvre courant 
pérégrinations sont des longs voyages. — dans ces traces. 
Un martyre cest une douleur longue et terri- 
ble. — On a de la sympathie pour quelqu'un 
quand on souffre ou que l'on 5e réjouit en 
même temps que lui. 


Avez-vous de la mémoire? — Murk est- 
il d'abord inquiet de son aventure ? 
À quoi le collet de Murk est-il fixé ? 


Savez-vous réfléchir® — Recherchez 
dans la lecture la phrase qui est illustrée par 
la gravure de la page 88. 

Pourquoi Faline et les chevreuils ne font-ils 
rien pour sauver le pauvre lièvre ? 


Concours de la meilleure lecture, — 
Faites parler Faline avec beaucoup de pitié, 
Et bassez la voix pour lire la dernière phrase. 





Cherchez le passage de la lecture où l'on 
Dessinez et écrivez. — Voici, dans un voit le pauvre Murk se débattre le plus. Et 
paysage cnncigé, des traces de lièvre. Dessi-  copiez-le, 


Lux. à 
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44. — Ia neige est l’ennemie des animaux. 
Quelles histoires nous l’ont appris? Mais elle est 
aussi l’ennemie des hommes. C’est ainsi que, 
dans un pays du nord de l’Europe où il neige 
beaucoup, un jeune garçon, Floki, sa mère, Frija, 
accompagnés d’un renne blanc, après une longue 
marche et alors qu'ils sont brisés de fatigue, sont 


Perdus dans 
une tempête de neige. 


1, — Les premiers flocons pleu- 
aient du ciel enfumé. Ils étaient très 
petits, très légers, mais ils ne tardèrent 
pas à grossir, et bientôt ils tombèrent en rangs si serrés 
qu'ils formèrent un rideau blanc qui cachait tout. Le vent 
hurlait de tous les côtés à la fois et ses plaintes sinistres 
serraient le cœur de Floki. Il sentait sur ses joues comme 
de grandes gifles froides : c’étaient les tourbillons de neige 
que les rafales lui jetaient en pleine figure. 





2. — Le renne essayait de flairer le sol, mais la neige 
fraîche tombée ne gardait aucune odeur, aucune trace. Il 
dressait l’oreille, mais il n’entendait que le sifflement de 
la bise. Les trois voyageurs marchaient à l’aventure, sans 

o L 
savoir où ils allaient. 


3. — Bientôt, le petit garçon, à bout de forces, s’arrêta : 

« Maman, je ne peux plus faire un pas. » 

Frija passa son bras autour des épaules de son fils et 
l’entraîna. 

« Si nous nous arrêtons, dit-elle, c’est la mort. Nous 
serons gelés sur place et la neige nous couvrira.… » 


4, — À ce moment, le renne blanc vint lui donner un 
léger coup dans l’épaule. Elle se retourna. La bête, alors; 
leva la tête et dressa les oreilles. 

« On dirait le son d’un cor“, murmura Frija..…. Mais 
d’où vient-il? » Il était impossible dans la rafale de dis- 
tinguer la direction d’où arrivait le bruit. Le vent semblait 
l’apporter de tous les points de l’horizon…. 

« Regarde le renne, conseilla Floki. Il a trouvé, lui. » 

L'animal était tourné vers le sud, immobile... 


5. — Alors ils virent le renne blanc debout près d’eux 
qui bramait, tête levée. L’effort terrible lui creusait les 
flancs, ses veux striés* de sang lui sortaient de la tête, il 
tremblait sur ses quatre pattes rivées au sol, et quand il 
eut jeté pour sauver ses amis son suprême cri d'appel, il 
s’écroula, à bout de forces, dans la neige. 

(Mais attiré par les bramements du renne, l’homme qui 


avait sonné du cor rejoignit Flokt et sa mère et les sauva.) 
Siuonse Rooen-Vencez. Floki el le Henne blanc, Albin Michel. 





Mots difficiles à comprendre. — Cor : 
trompe dans laquelle souffle le pâtre pour 
rappeler les bêtes égarées, — De minces filets 
de sang apparaissaient sur les yeux du renne. 
C'est pourquoi ils étaient striés. 

Arez-rous de la mémoire? — Pourquoi 
le renne ne pouvait-il trouver aucune trace 
dans la neige? Que dit Frija à son fils quand 
il veut s'arrêter ? 

Savez-vous réfléchir? — Le ciel était-il 
vraiment enfumé, c'est-à-dire couvert de 
fumée, au début de la tempête de neige? 

Pourquoi le renne bramait-il après avoir 
entendu le cor et pas avant ? 

Concours de la meilleure leclure, — 
Pour bien lire le passage indiqué, marquez 
un long arrêt à chacune des trois premières 


virgules. Ces trois virgules-là valent des 
points. 
Dessinez et écrivez, — L'image de la 


page 90 représente les trois voyageurs au 


début de la tempête. Reproduisez-les quand 
il neige, davantage. 

Voici, dans la neige, la trace des pas des 
trois personnages du récit, Écrivez : 

A droite, je reconnais Îles traces du….; à 
gauche, les pas de …, er au milieu, ceux de … 
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45. — La neige reste-t-elle long- 
temps sur le sol dans nos régions? 
Pourquoi ? 

Et vivra-t-il longtemps, vivra-t-il 
pendant la belle saison 


Le petit 
enfant de neige. 
1 — Il y avait une fois 
deux bons vieux paysans qui 


n'avaient pas d'enfants, et pour- 
tant 1ls en auraient bien voulu... 





2. — Or, un jour que le paysan était sorti pour aller 
fumer une pipe chez un voisin, la neige se mit à tomber 
à gros flocons et à former une couche épaisse sur les toits, 
dans les jardins et dans la rue. Notre homme vit en ren- 
trant les enfants du village qui roulaient de gros blocs de 
neige, les empilaient, leur façonnaient”" tant bien que mal 
une tête, et en faisaient des hommes de neige. Vite, il 
courut trouver sa femme : 

« Femme! Femme! Viens donc dans la rue ramasser 
de la neige comme les enfants. Ne pouvant en avoir un 
vivant, nous aurons au moins le plaisir de conserver celui- 
là pendant quelques jours. 

— Tu as raison. Allons faire un petit garçon de neige. » 

8. — Et le vieillard ct sa femme sortirent dans la rue, 
firent un tas de neige et se mirent à le façonner en forme 
de petit garçon. Tous les enfants avaient cessé leurs jeux 
pour contempler à loisir les deux vieux, et les voisins 
étaient sortis de leur maison, se demandant si l’homme 
et la femme avaient perdu la raison. 


4. — Mais voilà que le bonhomme de neige est achevé 
et il est charmant au possible. Les enfants l’admirent et 
ne rient plus, et les voisins sont stupéfaits" de voir le petit 
garçon de neige se mouvoir, remuer les bras et les jambes, 
et embrasser le vieillard et sa femme : le souhait des 
pauvres gens était enfin accompli, et ils avaient un joli 
enfant blanc comme la neige. 


5. — Ce fut une merveille dans le pays, on venait de 
tous côtés pour voir le petit garçon né d’une façon si 
extraordinaire, et tout le monde reconnaissait qu'il était 
d’une bonté et d’une douceur sans égales. Seulement, on 
disait qu'il n'avait pas de sang, que son corps était froid 
comme la glace et qu'il ne pouvait supporter la grande 
chaleur du foyer. 


Pauz Decanve. L'Amour des trois Oranges. Les Éditeurs Français Réunis. 


Mots difficiles à comprendre, — Fa- 
conner, c'est donner une façon, un aspect, 
une forme. — On est stupéfait quand on est 
très surpris. 


Avez-vous de la mémoire? — Que di- 
saicnt Îles voisins en voyant les deux vicil- 
lards faire, comme les enfants, un bonhomme 
de neige ? à 

Que disait-on, dans le pays, du petit enfant 
de neige? 


Savez-vous réfléchir? — Voici le plan 
de la maison des deux vicillards, 

Trouverez-vous la place que le petit enfant 
de neige préfère sûrement ? 


Concours de La meilleure lecture, — 
N'oubliez pas d'appeler comme le vieillard : 
« L'emmel Femme! s 









Avec la belle saison, le soleil 
Le pauvre pelil enfant de neige Ÿ 
fondre comme fond la neige au so 

Quand vient l'élé, il ne reste 
de lui, Ses pauvres parents sont 


Dessinez el écrirez. — Dessinez un 
bonhomine de neige, un vrai. 

Nous avions écrit pour vous la suite de 
l'histoire. Malheureusement, une partie s'en 
est trouvée déchirée, Saurez-vous la retrou- 
ver? Oui? Alors copiez-la tout entière. 







46. — Avec le mauvais temps viennent LU 
les maladies. Aline qui raconte cette histoire 
souffrait, un jour, d’une angine. (Savez-vous ce 
qu'est une angine?) Alors pour lui faire passer 
le temps, sa maman lui apporta toutes sortes 
de choses que Riquet regardait avec envie. 
C’est pourquoi 


Riquet veut être malade. 


1. — Riquet a regardé ma boîte 
de peinture, les oranges, le pot de 
citronnade, et il m’a demandé tout bas : 

« Comment as-tu fait, dis, pour attraper ton angine ? 

— Pour l’attraper?.… Tu crois done que je lai fait 
exprès... Êt pourquoi me demandes-tu ça? 

— Pour rien! » 





2. — Et ïl partit, en disant qu’il descendait jouer en 
bas, cinq minutes. Mais un quart d'heure passe, une demi- 
heure, et maman allait l'appeler par la fenêtre quand on 
frappe à la porte, et c'était le charbonnier qui tenait 
Riquet par la main, un Riquet tout dégoulinant* d’eau. 

« Je vous ramène votre garçon, madame Dupin, et vous 
ne devinerez jamais où je l’ai trouvé : accroupi, en cale- 
çon, sous le robinet de ma fontaine qu'il avait ouvert 
tout grand, le galopin! Il claquait des dents, il fallait voir... 
Heureusement qu'il n’a pas fait froid! Je lui ai remis 
comme j'ai pu son tricot et sa culotte... Mais a-t-on idée 
quand même! » 

3. — Riquet, lui, sanglotait tant qu'il pouvait, parce 
qu'il avait peur qu'on le gronde. Maman, sans rien dire, 
l’a emmené dans la chambre et là, elle l’a frictionné à l’eau 
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de Cologne, si fort qu'elle était en nage”. Et puis, quand 
il a été bien réchauffé, avec un: calecon sec, elle lui a 
donné une claque. « Ça t’apprendra! Tu n'es pas fou? 
Comme si je n'avais pas assez d’une malade à la maison! 
Et si tu avais pris froid? (Elle le secouait.) Hein, réponds- 
moi, pourquoi as-tu fait ça? » 

Riquet a essayé de parler, mais il pleurait tant qu’on 
ne comprenait rien; et puis, finalement, on a entendu : 

« C'était pour tâcher d'attraper une angine comme... 
comme Aline et. recevoir des beaux cadeaux! » 


4, — Maman est restée confondue*.…. 

« C’est bien, a-t-elle déclaré sévèrement; puisque tu 
as tant envie d’être malade, sois-le donc, mon garçon, tu 
verras comme c'est amusant. » 

Et le pauvre Riquet, en un clin d'œil, a été, malgré 
ses cris, redéshabillé et mis au lit. 


C. Vivien. La Maison des petits bonheurs. Bourreller. 


Mots difficiles à comprendre. — L'eau Écrivez et dessinez. — Examinez at- 
ruissclait sur les vêtements de Riquet; c'est  tentivement Île dessin du bas de cette page. 
a l'on dit qu'il est dégoulinant d'eau. Le dessinateur s'est trompé pour un 
— Étre en nage, c'est être à ce point détail. Lequel? 
mouillé de transpiration que l'on parait Écrivez votre réponse. 
sortir de l'eau. — Maman est confondue Et refaites maintenant le dessin comme il 
parce qu'elle est très étonnée. aurait dû être fait. 


Avez-vous de la mémoire? — Riquet 
espérait de beaux cadeaux. Quels cadeaux 
Aline a-t-elle donc reçus pendant sa maladie ? 

Il ÿ a un moment de l'histoire où Riquet 
a menti. Vous rappelez-vous lequel ? 


Savez-vous réfléchir? — Quelles mala- 
dies Riquet aurait-il pu attraper s'il avait 
pris froid sous le robinet ? 

La punition subie par le petit garçon est- 
celle juste À votre avis? Pourquoi ? 

Concours de la meilleure lecture? — 
La maman parle sèchement, sévèrement. 

Pour lire la dernière phrase, marquez bien 
les arrèts aux signes de ponctuation. Et que 
votre voix soit, aussi, brève ct sèche. 
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47. — Que voyez-vous sur cette gravure ? 





Que peut-on faire un jour de pluie quand on est six sœurs, sinon 


Un tour pendable! 

1. — Elles avaient promis d’être sages. Le déjeuner 
= Re venait de finir. Il pleuvait…. 

| Après avoir hésité, les six gosses 
déconcertées allèrent au salon tapoter 
le piano en sourdine*. Elles tâchaient 
d’être sages; mais Adrienne imagina 
de jouer son morceau à un bout du 
vu] piano pendant que Marie jouerait le 
sien à l’autre bout. Les autres fredonnaient chacune un 
air différent. Cependant, le parc était noir de mauvais 


%. 


temps... Les petites, peu à peu, se turent. 





2. — Or, comme elles commen- 
caient à se vautrer, désœuvrées”, sur 
le canapé, Rosine eut une idée, et, 
sans rien dire, sortit du salon. 

Elle revient avec la boîte aux 
coques de noix. On va jouer à faire 
des bateaux. Une allumette compose le 
mât, un brin de papier fait la voile... 





— 07 


3. — « Mais sur quoi les fera-t-on voguer ? » dit en bâil- 
lant Marie. Rosine n’est pas embarrassée..…. Pinçant les 


lèvres, marchant sur la pointe des pieds, 


mystérieuse et 


comique, elle sort une seconde fois du salon. Elle est allée 


à l'office, a ouvert sans bruit l'armoire, et, CDR 
des mines”, rapporte une bouteille de TE 
vin. La troupe attentive veut une expli- 
cation. Rosine la donne. Puisqu’on n’a ni 
eau, ni cuvette pour faire voguer la flot- 
tille, les creux des fauteuils de soie jaune, 
largement capitonnés, serviront de lacs: 


ARE 





4, — Douvement, retenant leur souffle, tirant la langue, 
ces demoiselles penchent la bouteille sur les capitons des 
deux fauteuils et, accroupies en rond, trois par trois, elles 
s’absorbent* dans ce jeu nouveau et délicieux de faire voguer 


des coques de noix sur des petits lacs de vin 


à fond 


de s01C jaune. L. DeécLanum-Manpnus. Le roman de six petiles filles. Fasquelle, éditeur. 


Mots difficiles à comprendre, — Jouer 
en sourdine, c'est jouer doucement en faisant 
peu de bruit — On est désœuvré quand 
on n'a rien à faire, — L'office, c'est la 
cuisine. — Rosine fait des mines, c'est-à- 
dire que son visage prend des expressions 
différentes. — S'absorber, c'est oublier tout 
ce qui n'est pas le jeu ou le travail que l’on a 
entrepris. 


Avez-vous de la mémoire? — De ces 
six petits diables en jupon, quel est le plus 
endiablé ? 

À quoi voit-on que les petites filles s'en- 
nuyaient ? 


Savez-vous réfléchir? — La maison 
qu'habitent Îles six enfants est-elle une pauvre 
maison ? Pourquoi ? 

Le jeu est fini. Le vin a fini par couler 
dans le capiton du fauteuil. On remet tout 
en place. Mais les grandes personnes ne s'aper- 
cevront-elles de rien? Imaginez la suite. 


Pour le concours de la meilleure lec- 
ture, lisez doucement, en sourdine, vous 
aussi, pourquoi ? 

Dessinezs el écrivez. — Dessinez les six 
sœurs (elles ont entre 10 et 4 ans). 

Avec deux coques de noix, on peut faire 
d'autres jouets, un berceau, par exemple. 

Écrivez comment il faut s'y prendre : 

Pour faire un berceau avec deux coques de 
noix, il faut... 





G.-M. Dunu, — Lectures actives (cours élémentaire, 2* année). i 


— 9 — 


A8. — Voilà deux garçons qui sem- 
blent jouer fort tranquillement. A quoi ? 

Ne nous fions pas à leur tranquillité. 
Vous allez lire comment l’un d’eux 
réussit à tomber dans 


Le tonneau de miel. 





1. — Je jouais aux billes à la 
porte d’un marchand épicier 
nommé Lebègue qui, pendant ce temps-là, étendait et 
grattait* du chocolat sur un marbre avec un de ces couteaux 
pliants qu'on appelle, je crois, spatule. Je me pris de dispute 
avec mon partenaire”... Notez bien que, devant les coups 
de poing, je n'étais jamais poltron. Il était plus fort que 
moi; il me repoussa violemment, et je m'en allai tomber 
à reculons. le derrière dans un tonneau de miel. 


2. — Je prévis à l’instant même l’événement et ses suites; 
je jetai un cri, l’épicier se retourna, et lui aussi vit ce qui 
arrivait. 

Ce qui arrivait, c’est comme je l'ai dit, que je m’enallai 
tomber le derrière dans le miel. 

Je me rélevai comme si un ressort 
\ m'eût remis sur mes jambes, et cela, 
» ./ malgré la résistance qu’opposait à ce 
# S\ mouvement la substance" à laquelle 
j'adhérais*…. 






ten 


3. — Je me mis à fuir... J'avais 
vu l’épicier s’élancer, son couteau à 
la main... 


— "00 


Je courais bien; seulement l’épicier avait des jambes doubles 
des miennes... Je me retournais tout en courant, et je voyais 
le terrible commerçant, l’œil ardent, les lèvres entrouvertes, 
le sourcil froncé et le couteau à la main, gagnant à chaque 
pas sur mol. 

Enfin, en nage, haletant, sans voix, près 
d’expirer“, je me Jaissai aller sur le pavé, à 
dix pas de la porte, convaincu que c’en était 
fait de moi, et que Lebèguc s’était mis à ma 
poursuite avec l'intention de m’égorger*. 





4. — Il n’en était rien. Après une lutte dans laquelle 
j épuisai le reste de mes forces, il me coucha le ventre sur 
son genou, gratta le fond de ma culotte avec sa spatule, me 
remit sur mes jambes, et s’en retourna, parfaitement satis- 
fait d’être rentré dans sa marchandise. 

… Je fus plus d’un an à prendre l’autre côté de la rue 
quand je passais devant le magasin d’épicerie de Maître 


Lebègue. 


Mots difficiles à comprendre, — L'épi- 
cicr grattait son chocolat pour faire du cho- 
colat en poudre. — Le partenaire est celui 
avec qui l'on joue, — La substance à 
laquelle l'enfant adhérait était le miel auquel 
il se trouvait comme collé, — Expirer, c'est 
mourir. Le garçon avait couru si vite qu'il 
était à bout de forces. — Égorger, c'est cou- 
per la gorge. 


Avez-vous de la mémoire? — Que fai- 
sait l'épicier pendant que les enfants jouaient 
aux billes ? 

Quelle surprise Île garçon éprouva-t-il 
quand l'épicier l'eut rattrapé? 


Savez-vous réfléchir? — Seriez-vous 
volontiers clients de l'épicier Lebèguce ? Pour- 
quoi ? 


Pourquoi l'enfant, pendant plus d'un an, 
nc passa-t-il plus sur le trottoir de l'épiceric ? 


Alexandre Dumas, JMfes Mémoires, 


Concours de la meilleure lecture, — 
Lisez le passage comme si vous étiez très 
cssoufflé, 


Écrivez et dessinez., — Saurez-vous, en 
regardant ce dessin, dire ce qui s'est passé 
quand le petit garçon est rentré chez lui? 
(Quand le... Pendant ce temps...) 

Dessinez l'enfant dans le tonneau de miel. 
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49. — Revoyez la première lecture de 
ce livre. 

Qui est Clindindin ? 

Croiriez-vous jamais que ce charmant petit | 
rarçon fait preuve à l'égard de son ours \ 
‘honchon d’une révoltante 





Brutalité. 


1. — Chonchon avait d’abord été 

un petit ours de peluche fauve pareil à tous les petits 
ours de sa couleur. Mais le temps l'avait bien changé. Il 
avait perdu ses oreilles, un œil et presque tout son poil. 
Sans oreilles et sans poil, avec cet œil unique, il ne res- 
semblait plus à rien ni à personne. N’allez pas croire cepen- 
dant qu'il était laid. Chonchon n’était pas laid. Il n’était 
pas joli, mais il n’était pas laid. Clindindin lui parlait, lui 
disait ses pensées, le consultait sur mille choses. Chonchon 
ne répondait jamais... 


2. — Quelquefois, pourtant, Clindindin bousculait Chon- 
chon. le battait. lui disait des choses très méchantes. Chonchon 
montrait toujours beaucoup de dignité. Il ne répondait pas, 
ne se défendait pas, mais, sous son air indifférent” et détaché, 
on sentait qu’il cachait une vive amertume*. 


3. — Un soir, c'était à l'heure où les carreaux sont bleus, 
Clindindin jouait dans sa chambre, et ses jouets, à l'habitude, 
étaient épars autour de lui. Le jeu, ce soir-là, n'allait pas. 
Les joujoux étaient énervés. Des soldats s’abattaient par 
files pour un rien. Des pans de murs entiers s’écroulaient 
sans raison. Les wagons déraillaient sans cesse. Chonchon 
était partout où il ne fallait pas et provoquait des cata- 
strophes. 
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4, — À la fin, Clindindin se sentit fatigué de rebâtir des 
murs de gare, de relever des combattants, et de tourner la 
clé de cette locomotive qui prenait ses départs trop vite, se 
couchait au premier virage et, sur le dos, les roues en l'air, 
se vidait” bêtement de toute son énergie. Il perdit brusque- 
ment patience, et boum, boum! des pieds et des mains, 
renversa, dispersa ce qui restait debout. En une seconde, un 
long et patient travail se trouva anéanti. Chonchon, silen- 
cieux, contemplait le désastre. Son calme acheva d'irriter 
Clindindin. 

« C’est ta faute, Chonchon, dit-il. Regarde ce que tu as 
fait! Demande-moi pardon! Tu ne veux pas ?.. Pan! Pan!» 

Chonchon reçut deux claques telles qu'il en resta tout » 
étourdi. Après quoi, un grand coup de pied l’envoya rouler 


_ : 
sous l'armoire. 
P. Génazov. Clindindin. Autorisé par Calmann-Lévy, éditeur. 


Mots difficiles à comprendre, — On 
regarde d'un air indifférent les choses qui 
n'intéressent pas. — On ressent de l’amertume 
quand on n'est pas content de voir les choses 
comme elles sont. — La locomotive se vide de 
son énergie parce que son ressort se détend 
tout seul. 


Avez-vous de la mémoire? — Dites 
comment était Chonchon. 

« Le jeu, ce soir-là, n'allait pas », nous dit- 
on. À quoi le voyons-nous ? 


Savez-vous réfléchir? — À quelle heure 
aujourd'hui les carreaux seront-ils bleus? 


Trouvez-vous que Clindindin soit juste avec 
Chonchon ? Pourquoi ? 


Pour le concours de la meilleure lec- 
turc, faites parler Clindindin comme quel- 
qu'un qui est très mécontent. 


Dessinez ct écrivez, — Voici, au bas de 
la page, Chonchon quand il était tout neuf : 


Dessinez-le tel qu'il est devenu. 


Recherchez dans le numéro 2 de la lecture 
la phrase qui nous montre que, bien qu'il ne 
dise rien, Chonchon n'est pas du tout 
content, Copiez cette phrase, 
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50. — Qu'observez-vous sur cette 
gravure ? 

Le garçon que vous voyez là s’appelle 
Alexandre, ou encore Sandy. Sandy a 
deux frères et tous trois sont 


De gentils garçons. 


1. — Nous n'avons jamais su 
qui avait noyé Perronet, mais 
ce fut Sandy qui lui sauva la vie 
au moment où il revenait de 
l’école, et le ramena à Ja maison. Malgré la grande 
pitié que nous ressentions alors pour Perronet, nous ne 
le trouvâmes guère beau. 





2. — Il était complètement mouillé et l’on pouvait voir 
ses côtes, ses yeux étaient fermés et il semblait tout à fait 
noir et gluant, mais, une fois sec, il devint d’un brun 
ravissant avec deux oreilles noires comme du velours. L'on 
nous demandait parfois quelle était sa race; nous ligno- 
rions, sinon que c'était la plus belle race du monde. 


3. — Au début, nous avions craint de ne pouvoir le 
garder. Maman disait que c'était impossible à cause de la 
taxe* et de la nourriture... 

Nous étions fort désolés car nous tenions à Perronet 
— à ce moment, Perronet n'était pas son nom, mais 
c'était tout de même lui — et en fin de compte, il fut 
décidé que tous trois nous renoncerions au sucre pour 

économiser ce que coûterait sa nourriture. C'était très 
dur pour Sandy parce qu’il aimait particulièrement les 
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douceurs*, mais il aimait aussi particulièrement Perronet. 
Ainsi nous nous priverions de sucre et Perronet fut auto- 
risé à rester. 


4, — Quant à la taxe! Il y avait encore tant de 
temps avant de la payer que nous étions certains d’avoir 
la somme nécessaire. 

À ce moment, nous n'avions pas d'argent, autrement 
nous aurions acheté une tirelire, mais tant de gens 
conservent leur trésor dans un bas qu’il fut décidé que 
nous ferions de même. Un vieux bas n'aurait pas fait 
l'affaire à cause des trous et je n'avais pas beaucoup de 
paires en bon état; mais l’on pouvait employer les bas 
d'hiver en été et mettre l'argent dans les bas d’été, une 
fois l'hiver venu. 

Et c’est ainsi que Perronet, le gentil Perronet, fut 
adopté. 

J. Ewina. Perronel. Trad. Alice Richard. Desclée de Frouwer. 


Mots difficiles à comprendre, — ils auraient acheté tout de suite une tirelire, 


Quand nous plaignons des gens malheureux, 
nous avons pour eux de la pitié. — Dans le 
pays où vivent les trois enfants, il faut payer 
pour Îles chiens, quand on les a depuis un an, 
une sorte d'impôt, une tnxe, — Les douceurs : 
les sucreries. 


Avez-vous de la mémoire? — Qu'est-ce 
qui nous montre que la maison où était accueilli 
Perronct n'était pas une maison de riches? 


Savez-vous réfléchir? — Imaginez com- 
ment Perronet a pu tomber à l'eau. 
Si les enfants avaient eu un peu d'argent, 


Est-ce que cela aurait été vraiment une bonne 
idée ? 


Concours de la meilleure leclure, — 
Es, 
Nous étions... nous 


ee, 


renions à Perronet… nous renoncerions au sucre. 


Attention aux liaisons : 


Dessinez ct écrivez. — Voici plusieurs 
tirelires. Laquelle vous parait être celle qui 
convient le mieux pour économiser la taxe 
de Perronet? Dessinez-la. 

Et écrivez pourquoi vous avez choisi celle- 


Li 


J'ai choisi la tirelire qui. parce que. 
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DE Que voyez-vous sur l’image ? 
Ce garçon qui, sous les yeux du chien 
Jocrisse, pèche des grenouilles, c’est 


Gobe-Lune le naïf. 


1. — Tout de suite il vit s’appro- 
cher une grenouille. Elle cligna des 
yeux vers la ligne qu’elle considéra 
en cessant de nager, tourna autour, la flaira..…, calcula sans 
doute son élan et se jeta sur l’amorce*. Gobe-Lune, trans- 
porté, ferma les yeux. II tira sur sa ligne et ne ramena que le 
fil tandis que la grenouille s’enfuyait triomphante et nageant 
de toutes ses pattes, l’appât* entre ses dents... Gobe-Lune 
en aurait pleuré. Jocrisse, devinant vaguement sa colère et 
sa déception, se dressa sur ses pattes et, poils hérissés, aboya. 

« Cherche », lui dit seulement Gobe-Lune affolé par 
son chagrin. 

Jocrisse se jeta dans l’eau, la troubla en remuant la 
vase avec colère et:ne.rapporta rien qu’une petite douche 
pour son maître quand il se secoua pour se sécher. 





2. — Gobe-Lune ne pouvait retourner dans sa lointaine 
maison quérir” un nouveau chiffon. Pourrait-il continuer 
à pêcher? Il regarda autour de lui sans apercevoir un 
papier, une fleur, un objet perdu qui fût écarlate : rien 
que de l’eau, de l'herbe, des fleurs. des roseaux... Il 
pensa, un moment, plonger son nez dans l’eau pour les 
attirer : il eut peur de choir dans la Serinette, de s’y 
noyer, et il trouva désagréable de périr, le nez mordu par 
les grenouilles... Gobe-Lune voulut tout abandonner, mais 
il lui vint une idée qui lui rendit courage. 
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« Pourquoi les grenouilles n’aimeraient-elles point le 
sucre? se dit-il. Les chiens le croquent si volontiers! » 


3. — Il en possédait encore trois morceaux : il en 
donna un à Jocrisse. en suça un autre et attacha le der- 
nier à la ligne. « Je vais prendre beaucoup de grenouilles », 
disait-il en se frottant les mains. 


4. — Il attendit longtemps. Rien ne venait, l’eau restait 
vide, le temps fraîchissait. Les grenouilles s'étaient enfuies. 
Pourtant, Gobe-Lune n’osait bouger. Mais quand, une 
bonne heure après, il tira sa ligne, il vit avec rage que 
son sucre avait disparu. « Je suis sûr, pensa-t-il, que la 
grenouille me la volé tout à lheure. Elle a été bien 


habile; je ne lai même pas aperçue. » 
Et, suivi de Jocrisse qui tirait la langue, il n’emporta 
à la maison qu’un bon rhume dans son sac vide. 


Mots difficiles à comprendre, — 
L'amorce, où l'appät, c'est le chiffon rouge 
avec quoi l'on attire les grenouilles. — Quérir : 
chercher. 


Arez-rous de la mémoire? — Y avait-il 
un hameçon à la ligne de Gobe-Lune ? 

Comment s'en va la grenouille qui emporte 
son appt ? 


Savez-vous réfléchir? — Pouvez-vous de- 
viner la couleur du nez de Gobe-Lune ? Pour- 
quoi ? 

Qu'est devenu le sucre qui servit d'amorce ? 

Pour le concours de La meilleure 
Gobe- 


lecture, n'oubliez pas les liaisons : 


A. Banue. Gobe-Lune. Magnard, éditeur. 


es, —, 
Lune voulut tout abandonner. il li vint une 
déc... 
Et posez bien la question : 
Pourquoi Les grenouilles n'aimeraient-elles 
point le sucre ? 


Dessinez el écricez. — Dessinez Gobe- 
Lune rentrant chez lui, avec Jocrisse sur les 
talons. 

Écrivez ce que fait Jocrisse sur la première 
image du bas de cette page. 

Écrivez ce qu'il fait sur la seconde, 

Et, pour finir, copiez : Er ainsi Gobe- 
Lune attrapa un bon rhume. 
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2 — Nous connaissons maintenant Gobe- 
Lune et nous avons déjà vu qu'il a parfois des 
idées extraordinaires. rames par exemple? 

Regardez cette image. Que voyez-vous? 
Croiriez-vous, maintenant, que Gobe-Lune se 
demande ce qu'il doit faire 


Pour blanchir un chat. 


1. — Le jour où la fermière lessiva, 7 Æ 
.Gobe-Lune l’observa à tous ses moments ès per 
libres. La fermière était encore jeune et robuste. Installée dans 
la cour, celle frottait et. tapait hardiment le linge dans l'eau 
savonneuse du baquet. Une mousse que le soleil irisait* entourait 
ses bras souples et nus; mille fleurs impalpables* et blanches parse- 
maient son tablier de toile bleue. Puis elle quitta la cour de la ferme 
et, sans faiblir, porta le paquet de linge mouillé pour le rincer dans 
la Serinette. Elle le passa au bleu, le tordit, le sécha. Les linges 
les plus malpropres devinrent éblouissants. Gobe-Lune retint soi- 
sneusement, la façon de procéder... 





2. — Un soir, dès qu'il fut seul à la maison, Gobe-Lune prépara 
son expérience. Il s'établit dans la cuisine où Compote, près du 
feu, somnolait* sans inquiétude. Dans le baquet, Gobe-Lunc versa 
en même temps, pour abréger* l’opération, eau tiède, lessive, savon 
noir, bleu. Il agita l’eau qui moussa bientôt, Quand lécume fut si 
abondante qu'elle déborda, il estima qu'il pourrait sûrement blan- 
chir son chat. Il saisit Compote. Éveillé brusquement, l'animal, de 
mauvaise humeur, fut peu maniable. Il voulut échapper aux bras de 
Gobe-Lune, comme s’il devinait son destin. Il ne le put et se 
trouva plongé dans l’eau savonneuse qui laveugla. Î se débattait 
éperdument, landis que Gobe-Lune le tenait solidement en lui 
répétant : « Compote, sois sage! » 


3. — Il le savonna vivement et, sans écouter ses miaulements, 
le frotta ensuite à la brosse de chiendent. Gobe-Lune constatait pour- 
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tant que le poil de Compote ne blanchissait pas et, comme le chat 
était couvert de mousse, il partit au ruisseau le rincer comme un 
vulgaire torchon. La victime était si abrutie qu'elle se laissa emporter, 
heureuse d'échapper à ce bain diabolique*. Seulement elle ne devi- 
nait pas qu’elle sortait de l’eau chaude pour entrer dans l’eau glacée. 
Quand Compote se sentit plongé dans la Serinette, il retrouva ses 
forces épuisées, et, griffant furieusement Gobe-Lune qui voulait le 
maintenir, s’évada. 

L'enfant plongea dans l’eau, pour les cicatriser, ses mains aux 
sillons sanglants, et revint tristement chez lui, pressentant qu'il 
avait, comme toujours, accompli quelque sottise. 


4, — Compote fut enrhumé. Pendant plusieurs jours, il s'enfuit 
quand Gobe-Lune l’approchait. Le bain l'avait nettoyé : jamais son 
poil n'avait été si souple, si noir et si luisant, 


À. Banuc. Gobe-Lune, Magnard, éditeur. 


Mots difficiles à comprendre. — Le 
solcil mettait dans la mousse de savon toutes 
les couleurs de l’arc-en-cicl; c'est pourquoi il 
l'irisait. — Impalpables : qu'on ne peut 
toucher. — Somnoler, c'est être sur le point 
de s'endormir. — Abréger : raccourcir, — 
Diabolique : qui parait inventé par le diable. 


Avez-vous de la mémoirer — Quelles 
sont, dans l'ordre, les différentes actions faites 
par la fermière quand elle lave son linge? 


Savez-vous réfléchir? — Quand ils 
vont rentrer à la maison, Îles parents de 
Gobe-Lune ne vont-ils s'apercevoir de rien? 


Pourquoi Compote fuit-il le petit garçon? 


Concours de la meilleure lecture, — 

Dites sans hésiter : cicatriser. N'oubliez pas 
ms, 

la liaison : ses mains aux sillons sanglants, et 

arrêtez-vous assez longuement aux virgules. 


Écrivez ct dessinez, — Voyez, au bas 
de cette page, un dessin vraiment stupide. 
Pourquoi ? 

Faites-le comme il devrait être, 

Et copiez et terminez cette phrase : 

Compote ne peut pas être muis à sécher sur 
un fil parce que 
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53. — Il est bien facile de se moquer de Gobe-Lune. Pourquoi? 
Un ouvrier de la scierie du village, Joseph, qu'accompagne un apprenti, 
Julien, va, un jour, déclarer à Gobe-Lune, qui le croira, qu'il a acheté 


Des œufs de coq! 


1. — « Bonjour, cher Gobe-Lune!.. Que portes-tu dans ce beau 
panier d’osier verni, mon prince? 

— Des œufs », dit Gobe-Lune assez sèchement. 

Il souleva le linge qui les couvrait... 

« Il ne sont guère gros, ces œufs », dit Joseph avec une gri- 
mace méprisante. 

L'apprenti se penchait aussi : 

« Oui, ils ne sont guère gros. » 


2. — Gobe-Lune, vexé de ce jugement, ne répondait pas. Tout 
à coup, Joseph rejeta vivement sa casquette sur sa nuque” et, 
après avoir cligné de l'œil vers Julien, s’écria. : 

« Voyons, petit, d'où viennent ces œufs? 

— Je les ai pris chez Didier, dit Gobe-Lune à voix basse. 

— Voilà, dit Joseph, en frappant sur lépaule de lapprenti. 
Comprends-tu ce qu'ils ont fait, Julien? [ls ont abusé de l’inno- 
cence* d’un pauvre garçon : lui avoir vendu de tels œufs! 


3. — Oh! dit enfin Gobe-Lune, mes œufs ne sont pas bien gros, 
ils ne sont pourtant pas tout petits! 

— Mon gars, s'ils ne l'avaient vendu que de petits œufs, je ne 
leur reprocherais rien, les meilleurs poussins ne sortent pas tou- 
jours des plus beaux œufs, mais comprends-tu que ces fripons l’ont 
volé? Ces gredins l’ont vendu des œufs de coq! Il n’en sortira 
jamais rien! Regarde-les, Julien. » 

Julien les regarda une dernière fois : 

« Oui, dit-il, voilà des œufs de coq. » 

I parlait difficilement tant il riait : la jolie plaisanterie! 
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4, — « Quels vilains bonshommes! murmura encore Joseph en 


parlant des Didier : 


abuser de l’innocence d’un enfant! Écoute, dit- 


il tout à coup à Gobe-Lune, le mal peut encore se réparer, Retourne 
au Pas de Saint-Léonard, demande un coq... 


— Pourquoi? dit Gobe-Lune. 


— Pour couver tes œufs, pardi, répondit le scieur. Penses-tu 
qu'une poule s’en occupera’ aut un coq pour couy es œufs 
qu” poule s pera? Il faut un coq pour couver d ufi 


de coq! » 


Le raisonnement paraît si juste à Gobe-Lune qu'il n'hésite pas. 
Le voilà qui, panier au bras, court au Pas de Saint-Léonard... 


A. Banuc. Gobe-Lune. Magnard, éditeur. 


Et voici, en images, la fin de l’histoire. 





Mots difficiles à comprendre. — La 
nuque est la partie arrière de la tête, juste au- 
dessus du cou. — C'est parce que Gobe-Lune 
ne pense pas qu'on peut le tromper qu'on 
parle de son innocence. 


Avez-vous de la mémoire? — À quel si- 
gne fait par Joseph, Gobe-Lune aurait-il pu 
deviner qu'on se moquait de lui? 

Quels noms sévères Joseph emploie-t-il 
pour parler des Didier ? 


Savez-vous réfléchir? — Gobe-Lunc 
aime-t-il Joscph? Revoyez le numéro 1. Il 


ÿ a là un mot qui vous renscignera. Lequel ? 
Existe-t-il des œufs de coq? 


Concours de la méilleure lecture, — 
Lisez les paroles de Joseph d’une manière 
moqueuse., Et faites répondre Gobe-Lune 
d'une autre voix, ct pas du tout aimable. 


Dessinez et écrivez. — C'est pourtant 
une poule qui couvera les œufs que Gobc- 
Lune rapporte. Dessinez-la sur son nid. 

En vous servant des trois images, devinez 
et écrivez la suite et la fin de l'histoire. 


— 110 — 


54. — Pauvre Gobe-Lune! Lui en est-il arrivé des aventures! 

Lesquelles connaissez-vous ? 

Le début de sa dernière aventure est représenté par le film que vous voyez sur 
cette pagc. 

Ce matin-là, dans la cour de récréation, Gobe-Lune jouait à cache-cache.….. 
Mais regardez le film avant de lire l'histoire de 


L’enlèvement de Gobe-Lune. 





5. — l'élicien ouvrit les portes de la 
camionnette. Mais, avant d'y entrer, il 
aperçut, avec un indicible* étonnement, 
un petit garçon qui dormait, serré 
entre deux caisses à gâteaux. Félicien le 
regarda d’abord sans bouger puis monta 
dans la voiture en disant : 

« Drôle de biscuit! » 


6. — Le jour qui passait par la porte 
entrouverte et le bruit de la serrure 
n'éveillèrent qu'à demi le voyageur qui 
demanda à Félicien si « la récréation 
était déjà terminée ». Félicien n'écouta 
point la question. Dans l'ombre, il cher- 
chait à reconnaître l'enfant. 

« Gobe-Lune! dit-il enfin, que fais-tu 
dans mon auto? 

— Je me cache, tu le vois bien », 


| répondit simplement Gobe-Lune. 
mo Il 


Ne aMallalimte nlmteMeeu 


| 


demanda encore si la récréation 
était terminée. 
« Je le pense », répondit Félicien. 
Gobe-Lune se leva vivement. 
« Où vas-tu maintenant? 
— En classe, dit Gobe-Lune qui 


trouva la question absurdec*. 
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— Ta classe est assez loin, mon gars », répondit Félicien. 

Il tira Gobe-Lune des caisses où il s’enfonçait, le planta sur le 
trottoir et lui dit simplement : | 

« Regarde! » 


7. — Gobe-Lune écarquilla les yeux et demeura stupide. Il ne 
comprenait pas. Îl croyait retrouver le débarras, la cour de lécole : 
il atterrissait dans un monde inconnu. Il contemplait de droite et 
de gauche les grands murs des entrepôts Fildur et les hangars 
des trains. L'enfant, comprenant soudain son malheur, pleurait, 
désespéré. 


8. — « Tu n'es pas perdu, mon gars, lui répétait Félicien, 
pour le consoler paternellement. Nous reviendrons ce soir à Chante- 
vallon. » 

Gobe-Lune ne l'écoutait pas et se disait sans cesse : 

« Et mon calcul n'est pas fini, et mes parents ne savent pas 
où je suis! » 

Il sanglotait et restait là, immobile et ruisselant de larmes. 
Il ne pensait toujours qu'à son problème inachevé, à son maître 
qui le gronderait, à ses parents et à leur chagrin. 


A. Banuc, Gobe-Lune. Magnard, éditeur. 


Mots difficiles à comprendre. — Une distance de Chantevallon à Blois? Comment 
chose indicible est une chose si extraordinaire  Gobe-Lune pourrait-il rassurer très vite ses 
qu'on ne peut la dire. — Une question absurde parents ? 
est une question sotte. — Écarquiller les * 
yeux, c'est les ouvrir très grands. Concours de la meilleure lecture. — 

Attention! Il faut avoir l'air étonné pour 

Avez-vous de la mémoire? — Pendant dire : Drôle de biscusr! 

combien de temps Gobe-Lune croyait-il avoir 


dormi ? | Dessinez et écrivez, — Dessinez la ca- 
Qu'est-ce qui désole Gobe-Lune quand il mionnette de Félicien sur le chemin du re- 
voit où il est? tour, 


Choisissez une image du film et écrivez ce 
Savez-vous réfléchir? — Quelle est la qu'elle représente. 
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09: — Que lisez-vous, que voyez-vous 
sur cette gravure ? 






Il doit être facile de marier la fille d'un #PN 2 Ÿ- | PORT Ar 
rol, PCNSCZ- VOUS, + à, 5 L'A F3 4% MAS Ro 1S ET 


ArUuRS D& 
ts PAYS AM 
OTRE FILLE LA 
HINCESSE ROYALE 
MARYE! 


Pas si facile que cela, surtout si elle est 
méchante, 

Or Maryceia est une très méchante per- 
sonne. Alors 


Qui épousera la 
princesse M arycia ? 


1 — Le puissant roi Gaillard 
arriva en premier, d'une taille si 
prodigieuse qu'il s’appuyait sur un 
sapin en guise de canne. Il fallut 
faire un immense trou dans le mur. pour lui permettre d'entrer, 
la porte étant trop basse. Une fois dans le palais, impossible de 
lever la tête, car il aurait détruit le château tout entier. Durant 
son séjour chez le roi Bâtonnet, il resta couché par terre, occu- 
pant la longueur de trente chambres, et encore ses jambes se 
trouvaient-elles dehors dans la cour. 

Il déplut beaucoup à la princesse. De désespoir, il mangea par 
mégarde* huit valets, et s'en retourna dans son royaume. Ses 
soupirs arrachèrent pas mal de toits de maisons et un grand vent 
souffla en tempête. 


2 — Puis arriva le fils du roi de Pologne, le charmant et 
vaillant prince Clouet, aux yeux bleus. La princesse Marycia lau- 
rait volontiers épousé, mais le prince dit à son père 

« Monsieur le roi Bâtonnet, votre fille est fort jolie, mais la 
méchanceté habite si profondément dans son cœur que je ne lai 
pas vue sourire une seule fois. Je suis le prince de Pologne, ct 
je mets un cœur généreux au-dessus de toutes les richesses du 
monde. » 

Ayant achevé ces paroles, il partit. La princesse Marycia entra 
dans une colère terrible et, de dépit*, à laide d'un bâton elle 
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délogea de leur nid de pauvres petites hirondelles qui se plai- 
gnirent doucement sous sa fenêtre. 


8. — Ensuite vint le sauvage roi Haladrala, souverain des Arabes. 
Ses belles dents blanches grinçaient chaque fois qu’il voulait rire. 
La princesse ! Marcia lui plaisait beaucoup et déjà il se disposait à 
demander. sa main, mais un jour qu’il se rendait à l’écurie, selon 
son habitude, pour rendre visite à son beau cheval favori, il vit 
la princesse armée d’une grande épingle qui le piquait cruellement 
au cou. Le pauvre animal pleurait de douleur avec une voix 


humaine. 
« Ha! 
cheval, il s'enfuit, 


» s’écria le roi Haladrala en arabe et, sautant sur son 


4, — Cent autres prétendants* arrivèrent, et tous s'enfuirent 
après avoir compris que la princesse, malgré sa beauté, n'avait 


pas de cœur. 


Maxuzinskr, Maryela, la princesse au cœur de glace. Bourreller, 


les difficiles à comprendre. — 
Par mégarde : en n'y prenant pas garde. — 
Le dépit c'est le mécontentement que l'o 
éprouve quand une chose agréable que l'on 
attendait ne se produit pas, — Les préten- 
dants de la princesse sont les jeunes gens qui 
avaient pensé l’épouscr. 


Avez-vous de la mémoire? — À quoi le 
prince Clouet devine-t-il que Marycia est 
méchante ? 

Quand, dans le récit, se montre-t-elle vrai- 
ment méchante ? 


Savez-vous réfléchir? — Trouvez-vous 
le roi Haladrala aussi charmant que le prince 
de Pologne ? 


Les soupirs de Gaillard arrachèrent nom- 
bre de toits. Que serait-il arrivé si Gaillard 
avait pleuré ? 


Concours de la meilleure lecture, — 
Le prince parle lentement et il insiste sur le 
mot généreux dans : 

Te mets un cœur généreux au-dessus de toutes 
les richesses du monde. 


Dessinez el écrivez, — Dessinez, tel 
que vous l'imaginez, le château du roi Bä- 
tonnet. 

Qui reconnaissez-vous dans ces dessins ? 

Écrivez : Te reconnais de gauche à droite... 

Puis : 7e reconnais de droite à gauche. 





G.eM,. lume, 


— Lectures actives (cours élémentaire, 


2" aunte), h 
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96. — Que se passe-t-il chez le vieux 
roi Lion? (Voyez l’image.) 

Eh bien, non, le Lion n'est pas malade, 
Il a, en dormant, perdu ses lunettes. Et 
sans lunettes, comme il ne voit pas ses 
proies, il risque de mourir de faim. Pen- 
dant trois jours, des animaux ont cherché 
les lunettes du Roï. Alors, Sapajou le petit 
singe, entreprend d'examiner l'ancienne 
litière du Roi, et, grâce à lui, 


Le Roi Lion 


retrouve ses lunettes. 





1 — Au milieu du troisième 
jour, alors que, brin à brin, plus 
de la moitié de la litière était passée par ses petites mains, Sapa- 
jou sentit son petit cœur battre si fort qu'il pensa mourir. Il 
venait d’apercevoir dans le foin une petite lanière* en peau de 
bœuf, Il maîtrisa son émotion, saisit cette lanière bien connue de 
lui et, la tirant, vit apparaître les lunettes du Roi, voilées de 
poussière, mais intactes….…. 


2. — Sapajou s'élança dans la tanière du Lion. Le Roi, cou- 
ché sur sa litière, feignait de dormir pour qu'on le laissât seul 
avec ses tristes pensées. Ayant flairé Sapajou, il entrouvrit les 
paupières, tressaillit, s’assura qu'il ne rêvait pas et fit un bond 
si brusque vers son petit valet qu'il le renversa et qu'il s’en fallut 
de peu que les lunettes ne fussent brisées. 

Puis retentit un rugissement de joie qui attira aussitôt le Rhino- 
céros, le Chien, les Lionceaux, et un moineau qui se trouvait là. 


3. — Sapajou put enfin parler : 

« Les voilà, Sire, les voilà! Vous ne les garderez plus jamais 
pour dormir... Et je vous les attacherai chaque jour avec un triple 
nœud... Sire, permettez que je le fasse tout de suite! Mais les 
verres sont sales et je n'ai pas de peau de banane pour les essuyer. » 

Sapajou riait et pleurait tout à la fois. Le Roi, de son énorme 
patte qu'il faisait légère, lui caressait tendrement la tête. 
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« Brave garçon, lui disait-il, tu me rends la vie! Quelle idée tu 
as eue! 
— Bonheur! Bonheur! » répétèrent tous les animaux présents. 


4, — « Une bananc! Que lun de vous aille chercher une banane 
pour essuyer les lunettes du Roi! » 

L'éléphant partit mi-courant, mi-dansant, donnant au passage des 
poignées de trompe à tout le monde. IT revint deux minutes après 
brandissant un régime” tout entier qui portait plus de cent fruits 
et qu'il offrit à Sapajou." Celui-ci choisit une banane dont il détacha 
une lanière de peau, souple et saine, Il essuya les lunettes et les 
mit au Roi, nouant avec le plus grand soin les petites lanières de 
peau de bœuf. 


5, — « Ahoua! Ahoua! Je vois! Je vois tout! proclama le Roi. 
Je vois la petite musaraigne* qui se faufile entre les pattes du 
renard, je vois la petite perruche bleue, perchée sur la corne du 
zébu*, je vois la fleur de trèfle que le lapin tient entre ses dents, je 
vois un ballet de moucherons dans un rayon de soleil. 

— Vive le Roi! » crièrent les animaux. 


Cu. VicLonac. Les Lunetles du Lion, Paul Hartmann. 


Mots difficiles à comprendre. — Les de plus en plus grands que vous lirez tout 
lunettes du Lion étaient fixées non par des ce que le Lion voit avec ses lunettes. 
branches mais par des lanières, qui sont 
d'étroites bandes de peau de bœuf. — Les Écrivez el dessinez. — Tout au début 
bananes poussent en groupes serrés qu’on des recherches, la chèvre avait trouvé une 
appelle des régimes, — La musaraigne paire de lunettes que voici : 
est un petit animal de la grosseur d'une 
souris. — Le zébu est un bœuf à bosse, 


Avez-vous de La mémoire? — Quels 
sont Îles animaux qui se trouvaient prés du 
Lion quand Sapajou lui rendit ses lunettes ? 

Quelles précautions Sapajou prendra-t-il 
pour que le Lion ne perde plus ses lunettes ? 


Savez-vous réfléchir? — Le Roi voit : 
une musaraigne, une perruche, une fleur de 
trèfle, un ballet de moucherons. N'avez- 
vous rien à dire de la grosseur de tout celn ? 

— Quels sont les animaux que la décou- 
verte des lunettes va beaucoup inquiéter? 





Elle les apporte au Roi. Que dit le Roi? 

Écrivez ce qu'il dit (« Ce ne sont pas mes 
lunettes », dit le Roï...). 

Concours de la meilleure lecture, — Et dessinez Iles vraies lunettes du Nul 
C'est avec une surprise et un contentement Lion. 
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57. — Quel curieux dessin! Est-ce le ciel? 
Est-ce la mer? Qu'en pensez-vous? Vous aurez 
l'explication de ce mystère en lisant l'histoire de 


L'oiseau qui volait 
dans la mer. 


1. — Il y avait une fois un oiseau 
qui volait dans la mer. Comment ça lui 
était arrivé, je vais vous le dire. 

Par un beau jour du mois d’août, il était venu en promenade 
jusqu'au-dessus d’une plage. C’était la première fois de sa vie qu’il 
voyait une plage et la mer. Il avait regardé d’en haut les enfants 
qui se baignaient ou qui construisaient des châteaux de sable. Il 
avait joué à cache-cache avec les cerfs-volants*. Et tout à coup, il 
s'était senti si gai, si plein d’entrain, à cause du soleil et du vent, 
qu'il s’était mis à dessiner dans l'air de larges cercles, des cercles 
de plus en plus larges, et il s'était trouvé bientôt très loin de la 
plage, entre le ciel et la mer. Un ciel tout bleu, une mer toute 
bleue et du même bleu. Avec de petits nuages blancs dans le ciel, 
et de petites vagues blanches sur la mer. L'oiseau se disait : 

« Jamais je n'aurais cru que la mer et le ciel pouvaient se ressem- 
bler si fort! Heureusement, je sais que le ciel est au-dessus de moi 
et la mer au-dessous. Sans cela! » 





2. — Mais voilà qu'il s'était remis à faire le fou, à se tourner, 
à se retourner, à monter, à descendre avec une telle vitesse qu'il 
en avait attrapé le vertige, et que, croyant filer vers le ciel, il 
avait plongé dans la mer. L'eau avait dit : « Plouf! » et elle 
s'était refermée sur lui. Lui, ne s'était rendu compte de rien du 
tout. Et maintenant il volait dans la mer, en s’imaginant qu'il 
volait dans le ciel. 

Comme ïl faisait quand même plus mouillé que tout à l'heure 
et aussi beaucoup moins clair, l'oiseau pensa : 

« Je traverse un nuage... » 


Tr 


3. — Soudain il croisa un poisson. Le poisson s'arrêta. 


Il s'écria : 


&« Un oiseau! Un oiseau qui vole dans la mer! » 
Aussitôt, dix, vingt, cent, mille poissons accoururent en disant : 


« Pas possible! » 


Mais devant l'oiseau. ils s’écrièrent à leur tour : 


« C'est vrai! » 


A, — « Comment, je vole dans la mer? » 
Il commença par avoir peur. Puis, constatant qu'il se sentait tou- 
jours très bien, que l’eau ne le gênait pas du tout, il répondit fière- 


ment : 


« Oui, messieurs, je suis l'oiseau qui vole dans la mer... » 

Jamais l'oiseau ne s'était vu à pareille fête. Partout où il allait, il 
était accueilli comme un prince. Il saluait de la tête ou d’un batte- 
ment d’aile, disait : « Merci! Merci! » et continuait son vol. 


CLAUDE AVELINE. El de quoi encore? Librairie Gallimard, éditeur. 


Mots difficiles à comprendre. — Des 
cerfs-volants sont des joucts légers, souvent 
faits de toile tendue sur des baguettes ct 
que l'on fait voler. 


Avez-vous de la mémoire? — Pourquoi 
ce jour-là l'oiscau se trouvait-il si plein d'en- 
train ? 

Comment la mer pouvait-elle ressembler 
au ciel à ce point? 


Savez-vous réfléchir? — Si les poissons 
parlaient vraiment, qui pourrait les entendre ? 


Croyez-vous que l'oiseau ait pu continuer 
longtemps à voler dans la mer? Pourquoi? 


Concours de la meilleure lecture, — 
Qui saura le mieux montrer par sa lecture 
la surprise des poissons ? 


Écrivez et dessinez, — Dites en trois 
phrases Îles trois manières dont s'amusaient 
les enfants qui étaient sur la plage. Écrivez 
, ces trois phrases. 

Faites le dessin ci-dessous et ajoutez-y 
l'oiseau entrant dans la mer. 
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58. — Amie des oiscaux, Grain-d’Aile voulait avoir des ailes comme eux. Un 
soir, elle rencontre un écureuil magicien : « Tu veux des ailes? dit-il. Bon! Mais 
si tu changes d'avis, reviens me voir demain soir au plus tard. » Et... (regardez 
les images: qu'y voyez-vous?) Et Grain-d’Aile passe dans les arbres une nuit 
délicieuse. Voici le matin. Que va devenir 








= 
£ 


Grain-d’Aile. 


la petite fille qui avait des ailes. 


1. — Grain-d’Aile fut réveillée par le tapage joyeux de tous les 
oiseaux qui saluaient le soleil levant. C’était la première fois que 
Grain-d’Aiïle se réveillait en plein air et cela lui parut merveilleux. 
Puis, elle s’aperçut qu’elle mourait de faim et se demanda avec 
inquiétude si l'heure de l’école n’était pas passée. Ses amis prenaient 
leur petit déjeuner de graines et de petits vers: Grain-d’Aile pensa 
au café au lait et aux tartines beurrées! Mais qu'elle était sotte : en 
deux coups d'ailes, elle serait à la maison! 


2. — Elle monta très haut pour voir sa maison et fonça par la 
fenêtre ouverte, dans la cuisine où la famille était attablée. Tout le 
monde fut rassuré de la voir revenir, mais surpris de son nouvel aspect. 

Grain-d’Aile se précipita au cou de sa mère. Hélas! ses ailes ne 
savaient pas étreindre*! Et quand il s’agit de manger, il fallut lui 
donner la becquée comme à un bébé! Ses frères, qui avaient d’abord 
tant admiré ses ailes, commencèrent à se moquer d'elle. Et pour 
porter son cartable! Et à l’école pour écrire!.…. 


3. — Bien sûr, elle eut sa revanche à la sortie : tandis que les 
autres marchaient sur le chemin, Grain-d’Aiïle passait au-dessus de 
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leurs têtes, partait à tire-d’aile, bien loin devant eux, montait jus- 
qu'à ce qu'ils lui paraissent gros comme des fourmis, puis piquait 
sur le petit groupe un jeu efrayé. 

Comme ils étaient drôles ainsi vus d’en haut, tassés sur eux- 
mêmes, le nez en l'air! 


4, — Un peu dégrisée*, elle se retrouva dans sa chambre... 
Grain-d’Aile pensa à sa poupée qu'elle avait bien négligée. Com- 
ment l’habiller, la changer? Comme c’est peu pratique des ailes 
quand il ne s’agit pas de voler: Grain-d’Aile, assise dans son petit 
fauteuil (à quoi lui servaient les bras du fauteuil maintenant?), se 
mit à réfléchir profondément... Elle regrettait ses bras, elle voulait 
redevenir une vraie petite fille. 


5. — [ n'y avait pas un instant à perdre : le dernier rayon de 
soleil glissait derrière l'horizon. Folle d'angoisse, Grain-d’Aile vola, 
pour la dernière fois, jusqu'au sapin : l'écureuil était fidèle au 
rendez-vous. et voilà notre Grain-d’Aile aussi joyeuse de retrouver 
ses bras, ses mains agiles, qu'elle lavait été la veille, d’avoir des ailes. 


6. — Lentement, Grain-d’Aile descendit de branche en branche, 
sur la terre avec les autres, tous les autres, ceux qui sont légers et 
ceux qui le sont moins, ceux qui marchent en regardant les cail- 
loux du chemin, et ceux qui regardent le ciel... 
Grain-d'Aile. Ed. 


Pauz EÉLuUAnrD. Halson d'être. 


Mots difficiles à comprendre. —  goisse quand elle revient au rendez-vous de 
treindre, c'est serrer dans ses bras. — Le l'écureuil? 

plaisir d'avoir des ailes était monté à la tête 

de Grain-d'Aile comme si elle avait bu du Pour le concours de la meilleure 


vin pur, et quand toute sa raison lui revient, 


nn . lecture, on part du début du texte. Le 
clle se trouve dégrisée. 


gagnant est celui qui lit le plus longtemps 
sans faire d'erreur. (Attention aux virgules, 


Avez-vous de la mémoirerf — Pendant = «t 
aux points, aux liaisons!) 


combien de temps la fillette garda-t-elle ses 


ailes ? 
Pourquoi regretta-t-elle bientôt l'absence 
de ses bras? 


Savez-vous réfléchir? — Qu'aurait dû 
faire l'écureuil-magicien pour rendre Grain- 
d'Aile tout à fait heureuse ? 

Pourquoi Grain-d'Aile est-elle folle d'an- 


Écrivez el dessinez, — Dessinez Grain- 
d'Aile à l’école, devant le tableau noir. 

L'institutrice lui dit : « Conjuguez et écri- 
vez le verbe voler. » 

Et Grain-d'Aile répond : « …. » 

(Devinez la réponse de la fillette et écrl 
vez-ln.) 
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29 « — Que voyez-vous sur cette gravure? 

L'ours porte un tapis, une carpette qui a 
déjà beaucoup servi, mais dont on lui a fait 
cadeau. C’est un brave ours qui va subir 


La 


méchanceté d’un hérisson. 


1 — Quand il arriva chez lui, une 
grotte au sol sableux, le hérisson 
dormait en boule dans un coin. 

« Humph, temps de chien. Ah! qu’on est bien chez soi! Vienne 
l'hiver, J'ai ma carpette. » 

À peine s’étendait-il dessus qu'une voix aigre le fit sursauter : 

« Chez toi, en vérité! Redis-le, si tu l’oses. 

— Qui donc me parle ainsi! fit le vieil ours plus surpris que 
fâché. 





— Moi », dit la voix pointue. 


2. — Quittant son coin, le hérisson avança un bout de nez. Il 
était si comique avec son front plissé, ses yeux malicieux et son 
air vindicatif*, que le gros ours se prit à rire. 

« Châtaigne à museau, rince-bouteille, pelote à épingles, est-ce 
bien toi qui me braves de la sorte? 

— Je suis le roi des buissons, du bois et de la plaine. Change de 
ton ou je te chasse. 

— Laisse-moi plutôt dormir. 

— Je te pulvériserai*, je te... 

— Tis-toi donc! » 


3. — Le brave ours riait si fort, que les larmes lui coulaient en 
ruisseaux sur les poils des joues. Pour être mieux à son aise, il 
s’assit, sur le tapis naturellement. 

« C’est ce que nous verrons! » s’écria Hérissonnet saisi d’une 
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telle colère que chacun de ses piquants se tint droit comme une chan- 
delle. Il se jeta sur l’ennemi qui tendit une patte et la retira : 

« Aïe! mais tu piques, moucheron! » 

Vingt dards* venaient de pénétrer dans la chair. 


A — Aussitôt, l'ours donna un violent coup avec son autre patte 


et, cette Lois, 
fichées* entre les doists. 


il poussa un cri de douleur : 


quarante épines étaient 


& As-tu compris maintenant? cria le vainqueur se trémoussant 


sur ses courtes patoches. Déguerpis, 
ours voulut saisir un 


Le vieil 


allons, ouste! » 
“ourdin, mais déjà une boule 


piquante se lançait contre ses pattes valides*, si bien qu'il dut s’en 


aller, bon gré, mal gré. 


« Là, chantonna le hérisson demeuré maître de la bataille, je suis 


roi chez moi, » 


Ïl s'installa au beau milieu du tapis râpé, mité, et s'endormit en 


bombant le torse d’orsueil. 
= 


M. Vinré, Le Hoi, l'Ours et le petit Hérisson, Casterman, 


Mots difficiles à comprendre. — Les 
gens vindicatifs sont ceux qui cherchent 
des querelles, — Pulvériser, c'est mettre 
en poudre. — Un dard est un piquant. — 
Fiché : planté, — Les pattes valides de 
l'ours sont celles que les dards du hérisson 
n'ont pas piquées. 


Aves-vous de la mémoirer — Par quels 
noms amusants l'ours appelle-t-il le héris- 
son ? 

Combien, dans la bataille, le hérisson per- 
dit-il de piquants en tout? 


Savez-vous réfléchir? — À votre avis, 
où l'ours a-t-il dû aller dormir ? 

N'aurait-il pas pu se débarrasser du héris- 
son? Comment ? 


Il est difficile, cette fois, le concours 
de la meilleure lec- 
ture! — Le passage 
estlupardeuxlecteurs: 
un ours, un hérisson. 
L'ours est moqueur, 
lc hérisson furieux. 


Dessinez el Ccri- 
vez, — On a com- 
mencé à dessiner ici 
la carpette de l'ours. 
Finissez-la. 

Cherchez dans Ja 
lecture la phrase où 
l'on dit que l'ours 
s'amuse Île plus et 
copicz-la. 
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60. — Le fils du boulanger de Finestret était très petit et très remuant, 
Un jour... (Voyez les images et racontez ce qui arrive à l'enfant.) 





Le pain bossu. 


1. — La maman boulangère cherchait son petit garçon dans tous 
les coins de la boulangerie, puis dans tous les coins de la rue, 
puis dans tous les coins du village. Son travail fini, le père bou- 
langer se mit lui aussi à la recherche du petit garçon, puis tout 
l'inestret se mit à chercher dans les ruisseaux, les mares, partout 
où se noient les petits garçons qui n'écoutent pas leurs parents, 


2. — Quand les gens virent que la nuit tombait et qu’on ne le 
retrouvait pas, ils se mirent à pleurer. Tout Finestret pleurait sous 
les fenêtres du boulanger, mais lui finit par dire : « Ce n’est pas 
tout! Il faut que je défourne*.. » 


3. — La boulangère vendit le pain comme chaque jour. Les gens 
venaient acheter avec un peu de honte, mais il faut bien manger. 
Elle vendit les deux fournées* en entier, sauf‘un pain un peu bossu, 
un pain manqué comme ça arrive même aux meilleurs boulangers, 
un pain qui a bousculé l'entrée du four, où qui à échappé à la 
pelle. Ces pains, les boulangers les gardent pour eux; ils ne sont 
pas plus mauvais que les autres; quelquelois, ils sont même meil- 
leurs, parce que la cuisson ne les saisit” pas comme les autres et ils 
sont tout en croûte. 


HE 


4, — Ce pain infirme, le boulanger de Finestret le garda donc 
pour lui, et, le soir — il fallait bien réparer les forces —, on le mit 
à table pour le souper. Le boulanger le saisit pour lentamer. Il prit 
le grand couteau de cuisine, il fit la croix et, d’un coup, il fit 
sauter la calotte*, À ce moment. il entend un cri. La mère se 
dresse comme un ressort. Le père aussi, sa moitié de pain sous le 
bras. Ça sortait du pain. Il creuse un peu la mie. Ï en restait 
une petite pellicule*, et qu'est-ce qu'il voit? Son petit garçon tout 
recroquevillé*, tout jaune, comme un poussin dans l'œuf! 


5. — Il le tire de son creux, il le donne à sa mère qui le frotte, 
le secoue, l’interroge, l’arrose de larmes. A la fin, le petit garçon, 
debout sur la table, raconte son histoire. Tout Finestret est accouru. 
La rue est pleine de monde. On regarde par les portes et les fenêtres. 
On se monte sur les épaules pour voir et entendre. 

« Tu as dû avoir chaud? lui demande l'un. 

— Eh bien, pas tant que ça, qu'il répond. 

— Tu as dû avoir faim? lui dit un autre. 

— Faim! dans un pain? Vous voulez rire!…. 
peur? fait la mère. 
un moment, répond-il. C’est quand le 


FE - 
— Tu as bien eu un peu 
— Je n'ai eu peur qu'à 
père a fait la croix au pain. » 


Lupovic Massé, Les Grégoire, T, 11, (Furmées de village.) Fasquelle, 


Mots difficiles à comprendre. — Savez-vous réfléchir? — Cette histoire 


Défourner, c'est sortir le pain du four, — La 
fournée est l'ensemble de tous les pains qui 
cuisent dans le four, — Un pain est snisi 
quand une cuisson rapide l'enveloppe d'une 
croûte mince ct craquante. — La calotte, 
c'est le croüton. — Une pellicule est une 
sorte de petite peau très mince. — Être 
recroquevillé, c'est être replié sur soi-même. 


Avez-vous de la mémoire? — Pourquoi 
les pains bossus sont-ils parfois meilleurs que 
les autres *? 

Que fait la marnan quand le boulanger lui 
donne son fils qu'il a retiré du pain? 


est-clle réellement arrivée? Pourquoi? 
Pourquoi les boulangers gardent-ils pour 
cux Îles pains bossus? 


Concours de la meilleure lecture, — 
Qui saura imiter la voix téndre de la mère 
(Tu as bien et un peu peur ?) et l'allure décidée 


- du petit garçon? 


Écrivez et dessinez. — Écrivez une 
phrase qui explique chacune des images du 
texte. (Cela fera trois phrases en tout,) 

Et dessinez une corbeille de beaux pains 
bicn réussis, 


GI. — Connaissez-vous 
lenomde cestrois animaux ? 
Devinerez-vous pourquoi 
on ne les a pus dessinés 
ensemble sur la même gra- 
vure? 

C'est parce qu'ils sont 





Deux contre un. 





1. — Dans une forêt vivaient un éléphant, un boa, une tortue... 
L'éléphant et la tortue étaient de grands amis. Le boa n'était 
[ # 
l'ami de personne. Quand il avait faim. 1l manseait n'importe qui. 
| . D I ] 
Et toutes les bêtes de la forêt avaient peur de lui, sauf lPéléphant 
qui était trop gros pour que le plus gros des bous pût Pavaler….. 


2. — Un jour le boa trouva la tortue. Elle dormait. Il s’approcha 
sans bruit et l’avala si vite qu'elle descendit droit dans l'estomac du 
boa. Et le boa s’enroula sur lui-même, ferma les yeux; il faisait 
toujours un petit somme après ses repas. 

Mais, après ce repas-là, il ne s’endormit pas. Il souffrait de 
l'estomac, beaucoup. 


3. — Vint à passer l'éléphant qui lui dit : 

« Tu es tout pâle, ça ne va pas? 

— J'ai avalé une tortue, elle me reste sur l'estomac. 

— Une tortuc? » 

L'éléphant regarda le ventre du bou. Il le tâta avec sa trompe, 
reconnut son amie la tortue. Il dit froidement : 

« Tu es perdu. 

— Perdu? Pourquoi perdu? 

— Tu ne la digéreras pas. Elle mourra dans ton estomac... Et tu 
mourras à ton tour, empoisonné... Recrache-la vite. 

— Je ne peux pas... 

— Je vais l'aider. Déroule-toi. Allonge-toi. » 


4, — Le serpent se déroula, s’allongea le plus qu'il put. 
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L’éléphant dit : 
« Ne bouge pas. » 


Et soufflant, pesant de tout son poids d’éléphant, il lui posa un 
pied sur le bout de la queue, l’un après l’autre, lun devant l'autre, 
bien contre l’autre tout le long de sa longueur de boa, chassant pas 


à pas la tortue. 


Quand tout le poids de Péléphant pesa sur la nuque* du boa, 
la gucule du boa s’ouvrit, cracha la tortue qui sortit sa tête, sa 
queue, ses pattes et partit du côté de la rivière. 

Alors, l'éléphant demanda au boa : 


« Tu vas micux? » 


5. — Le boa ne répondit pas. Partout où avait passé l'éléphant, 
tout le long de lui-même, de la tête à la queue, il était aplati, immo- 


bile, écrasé, mort. 


L’éléphant secouases grandes oreilles. C'était sa façon d’éclater de rire : 


« Môme pas dire merci! » 


Et il partit, sautant, gambadant, pour aller retrouver son amie la 


tortue au bord de la rivière. 


L. Cuauveau, Les deux font la paire. Éditions sociales Internationales, 


Mot difficile à comprendre. — La 
nuque est l'arrière de la tête. 


Avez-vous de la mémoire? — Pourquoi 
le boa n'était-il l'ami de personne ? 

Comment l'éléphant montrait-il qu'il écla- 
tait de rire? 


Savez-vous réfléchirf — Le boa aurait- 
il pu, à la longue, digérer la tortue ? Pourquoi ? 

Pensez-vous que l'éléphant ait réellement 
voulu aider le bon? 


On sera par équipes de deux pour le 
concours de la meilleure leclure, L'un 
sera l'éléphant, l'autre le boa. Et quelle sera 
l'équipe gagnante? 


Dessinez et écrivez, — Voici, au bas de 
la page, le boa soigné par l'éléphant : 

Dessinez les trois animaux au moment 
où Ja tortue est sortie du corps du 


serpent. 
Retrouvez la phrase de la lecture qui s'ac- 
cordera avec votre dessin ct copicz-la. 
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62. — Vous souvenez-vous de l'histoire du boa qui avait avalé une tortue? 
Que lui était-il arrivé? 

Il semble que les serpents se laissent facilement tromper par les autres bêtes 
de la brousse", Cette fois, vous allez lire comment le lèvre, le plus malicieux des 
animaux, disent les Noirs d'Afrique, gagna le pari qu'il avait fait d'attraper un 
serpent avec un simple bâton. Il se plaça près d'une source et... 

Mais voyez 


Comment le lièvre caplura un serpent. 





1. — Ün serpent arriva pour se désaltérer* à son tour. 

- Dès qu'il le vit, le lièvre. commença à marcher le long du bâton, 
en comptant ses pas et en criant de toutes ses forces : 

« Deux pas. Trois pas. Quatre pas... Non! Non! Jamais! 
Cinq pas! Ce n’est pas chose possible en vérité! Six pas! Comment 
peut-on croire une chose pareille! Sept pas! Non, non et non! Il 
n’est pas assez grand pour çal » 


2. — Le serpent s'arrêta tout surpris, se dressa tout droit sur sa 
queue, regarda le lièvre et appela : 

« Lièvre, que dis-tu? Mais que dis-tu donc? 

— Oh! Nen parlons pas! Il s’agit d’une chose tout à fait 
impossible!.… 

— Mais quoi donc? 

— Quelqu'un n'a raconté que vous étiez aussi long que le bâton 
que voici. Mais je sais bien que vous n'êtes pas aussi grand que ça! 

— Tu plaisantes, lièvre! s’écria le serpent. Vraiment, tu plaisantes. » 
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Et il se mit à ricaner* et à ramper dans l'herbe autour du lièvre 


tout en sifflant : 


« Je suis aussi long que le bâton, aussi long que le bâton je 


suis! » 


Mais le lièvre secoua ses deux oreilles et dit : 
« Non, en vérité, non, vous ne l’êtes pas! 


3. — Ah! ah! tu crois cela, dit le serpent furieux d’être pris 
pour un menteur. Eh bien, je vais me mettre à côté de ce bâton, 


et Lu verras que je suis aussi grand que lui. » 

Et le serpent de s’allonger tout contre le bâton. 

Notre malin lièvre fit un bond, attacha le serpent au bâton : 
un lien à la tête, un lien à la queue, un lien au milieu du corps, 
et il serra tant et si bien que le serpent ne put plus bouger. 


Et le lièvre gagna son pari. 


Contes de l'Afrique Noire, cité par Davesne et Goin. Contes de la firousse el de la Forél. Istra. 


Mots difficiles à comprendre, — La 
brousse, c'est le vaste pays africain tout cou- 
vert d'arbustes. — Se désaltérer, c'est étein- 
dre sa soif, c'est boire, — KRicaner, c'est rire 
d'une manière désagréable. 


Avez-vous de la mémoire? — Quelle 
était en pas, la longueur du bâton? 

Par combien de liens le lièvre a-t-1l attaché 
le serpent ? 


Écrivezet des- Voici un deu- Voici un troisit- 
sinez, — Voici le xièmebâiton;leser- me bâton; le ser- 


bâton du lièvre, ct 
à côté Île serpent, 
Le serpent dit 

« Je suis aussi long 
que le bâton. » 


pent, lui, n'a pas 
changé; dessinez- 
le, Le serpent dit 
alors : « Je suis plus 


long... » (Écrivez.) 


Savez-vous réfléchir? — Est-il vrai que 
quelqu'un ait dit au lièvre que le serpent était 
aussi long que le bâton? 

Quel est le défaut du serpent ? 


La phrase mise au concours de la meil- 
leure lecture doit être dite assez vive- 
ment, sans qu'on oublie pour cela de s'arrêter 
aux signes de ponctuation. 


pent, lui, n'a pas 
changé. Dessinez- 
le. Il dit: « Teruis...» 
(Écrivez.) 





— 128 — 


63. — Quelle sorte de personnages trouve- 
t-on dans les contes? Y voit-on souvent des 
plantes? Et pourquoi ne raconterait-on pas 
aussi des histoires de plantes? 

C’est ce que pense ce petit oiseau nommé 
Pfk (Où est-il ? Que fait-il?) qui, un jour d'hiver, 
alors que la neige couvre les champs, conte à 
_ses compagnons rassemblés 


L'histoire 
du petit oignon ambitieux’. 





1. — Il était, disait Pfik, un petit oignon qui sut si bien se 
cacher sous la mauvaise herbe, qu’on l’oublia au ramassage et qu'il 
resta libre de sa destinée. 

« Je serai soldat », se dit-il. 

Mais pour être soldat, il lui fallait un casque, sinon il serait 
fendu en deux au premier coup de sabre. Or, il eut beau visiter 
tous les chapeliers, point de casque qui aille, tant il avait la tête 
pointue. 


9 — « Faisons-nous maître d’hôtel* », se dit-il. 
Mais pour être maître d'hôtel, il fallait col blanc et cravate noire. 
Or, il eut beau visiter tous les chemisiers, point de col à sa poin- 


3. — « Au fait, se dit le petit oignon, maître-nageur me tente. 
Un riche tombe à l’eau, je le sauve et ma fortune est faite. » 

Effectivement, un riche tomba à l’eau. L’oignon maître-nageur 
se mit à se déshabiller très vite pour voler à son secours. Mais il 
avait tant et tant de gilets qu'avant qu'il fût tout à fait nu, le riche 
était déjà noyé... 


4, — Sur ce. une ménagère l’aperçut. 


« Oh! le bel oignon mignon tout épluché », dit-elle. 
Et sans lui demander son avis, elle l’'éminça* pour en faire de la 


mm mg 


— 129 — 


soupe et il sortit de lui tant et tant de blancs croissants de lune 


qu'il s'écria en mourant : 


« J'ai manqué ma vocation“! Faurais dû me faire astronome*! » 
En quoi il se trompa, ajouta Pfik, car 

Quand petit oignon on se nomme, 

Vers la poêle ou vers le poélon, 


Tous les chemins vont 
En cuisine et non point à Rome. 


L. PBountiaouer. Les Fléaux du Vervelu. Les Nouvelles Presses Françalses, 


Mots difficiles à comprendre. — On 
est ambitieux quand on cherche à s'élever, 
à obtenir une bonne place. — Le maitre 
d'hôtel est le chef de ceux qui servent à 
table dans un restaurant. — Émincer, 
c'est couper en tranches minces, — La vocu- 
tion c'est le métier pour lequel on se croit 
fait. — Un astronome observe les astres, la 
lune et le soleil, 


Avez-vous de la mémoire? — Dites quels 
sont tous Îles métiers que le petit oignon 
voulait faire. 


Savez-vous réfléchir? — Pourquoi le 
petit oignon avait-il tant de gilets ? 

Pourquoi déclare-t-il pour finir qu'il aurait 
dû être astronome ? 


Concours de La meilleure lecture, — 
Attention! Arrètez-vous aux virgules, mais 
pas après vont, et dites d'un trait : 

Tous les chemins vont en cuisine. 


Dessines el écrivez, — Vous voyez, au 
bas de cette page, le petit oignon en gen- 
darme, Dessinez-le en soldat, en marin. 





Cherchez Îles 3 phrases de la Îecture aux- 
quelles se rapporte l'image ci-dessus, ct 
copicz-les. 





Ci.M, Hum, 


= Leciures aclives [cours élémentaire, 2° année). 
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64. — (Juc représente cette gravure? 


N'oubliez pas que nous sommes toujours 
au pays des contes et lisez 


L'histoire d’un bébé 


vraiment minuscule. 


1. — Îl était une fois, au Chili. 
un porteur d'eau qui épousa une 
blanchisseuse. Tout le long du jour. 





il portait l’eau dans de grandes | 
outres* à travers les rues de la ville, eur il n'y avait pas de robinet 
dans ces maisons, pendant que sa femme frappait, savonnait, rinçait 
et tordait le linge. Cela dura beaucoup d'années et tous deux com- 
mencèrent à vieillir. [ls avaient vécu heureux ensemble tout ce 
temps-là et ils n'avaient qu'un chagrin, c'est de n'avoir pas d'enfant. 


2. — « Un fils, même tout petit, nous aurait consolés de vieillir, 
aisait la femme, 

— Oui, répondait le porteur d’eau, un tout petit, grand comme 
une feuille de maté*. Ce ne serait pas encombrant et ça ferait plai- 
sir. » 

Et il disait cela tout juste parce qu'ils adoraient le maté, sa 
femme et lui. 


3. — Et un beau jour, voilà qu'en se réveillant, la blanchisseuse 
sent contre son épaule quelque chose qui a chatouille. Elle à un 
peu peur que ce ne soit une grosse sauterelle ou une de ces bêtes mal 
élevées qui entrent la nuit dans les maisons et oublient d'en repartir 
au petit jour. 

Elle attrape la « chose » dans, sa main et écarte les doigts tout 
doucement pour regarder. Alors, elle est saisie d’un tel étonnement 
qu'elle lâche ce qu’elle tient. Heureusement, le porteur d’eau, d’un 
geste rapide le rattrape à temps dans le baquet à lessive. 


RE PS D — A  —— : 
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Ce qu'il a dans le creux de sa grosse main, c'est un bébé minus- 
cule, à peine grand comme le petit doigt, mais joli comme tout. 
« Le voilà, notre Feuille de Maté », dit le père en riant. 


4, — Le bébé était si mignon malgré sa petitesse que sa mère ne 
cessait de l’admirer et de s'étonner de voir qu'il possédait des che- 
veux, des sourcils tout comme un bébé ordinaire et même des ongles 


de mains et de pieds, 
brillants. 
Mais il eriait d’une 


pas plus gros qu'un grain de sable et tout 


voix si perçante que son père et sa mère se 


bouchèrent les oreilles tant il était surprenant qu'une telle voix 


æ L. nn « . 
sortit d un Gtre aussi minuscule. 


« Voilà un gaillard qui saura se faire entendre! » déclara en 


riant le porteur d’eau. 


D'après les Contes du Chili, adaptés par G. Srnnrau, À l'enfant poële, éditeur, 


Mots difficiles à comprendre. — Une 
outre cst un récipient en peau de chèvre 
dans lequel, en certains pays, on transporte 
encore l'eau, — Le maté est une plante 
avec les feuilles de laquelle on fait une boisson 
semblable au thé, 


Avez-vous de la mémoire? — La blan- 
chisseuse lavait chez elle le linge de ses 
clientes, Comment le savons-nous ? 

Dites comment était Feuille de Maté. 


Sarez-vous réfléchir? — Érait-il utile 
pour le minuscule Feuille de Maté d'avoir une 


D 
a 





voix très perçante? Qu'y a-t-1il dans le dessin 
ci-dessous qui ne vous convient pas? 


Concours de la meilleure lecture, — 
Saurcz-vous faire parler les deux personnages 
avec un peu de tristesse ? 


Dessinez et écrivez. — On a commandé 
aux mesures de Feuille de Maté une petite 
chambre à coucher. Dessinez : son lit, son 
armoire, sa chaise. 

« Nous avons un chagrin : c'est de n'avorr 
pas d'enfant », disait la blanchisseuse, 

Le lendemain de l'arrivée de Feuille de 
Maté, que dira-t-clle? : « Nous n° .… car 
nous …, » Écrivez ses paroles. 


PS Su 
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65. — Vous connaissez maintenant Feuille 
de Maté. Qui est-ce? Que font ses parents ? 

Chose surprenante : avec le temps, Feuille de 
Maté n'a pas grandi. Mais cela ne l’a pas empêché 
de devenir 


se Un garçon décidé. 


1. — Feuille de Maté avança en âge, mais ne grandit pas d’un 
cheveu. Cependant il avait toujours une voix formidable, si forte 
qu'elle faisait retourner les passants qui, tout étonnés, ne devinaient 
point qu'elle pût venir d’un si petit bonhomme. 

C'était un gai petit compagnon. Le porteur d’eau l’emmenait 
souvent en ville, assis à califourchon sur le grand bâton qui lui 
servait à porter ses outres, et comme le petit était curieux, il 
connut bientôt chacun par son nom et fut au courant de toutes les 
histoires de la ville. 


2. — Un jour, un riche marchand insulta son père parce qu'il 
l'avait éclaboussé par mégarde* en passant. Le porteur d’eau, qui 
s'était cependant excusé, restait tout penaud* sous les injures, mais 
soudain une voix formidable s’éleva par-dessus sa tête donnant l’ordre 
de passer son chemin. C'était Feuille de Maté qui prenait la 
défense de son père. Le marchand ne sachant d’où venait tout ce 
bruit car le petit garçon s'était caché sous le rebord du chapeau 
paternel, s'enfuit, pris de peur. Et ce fut la première fois que feuille 
de Maté sut se rendre utile. 
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3. — Malheureusement, un jour, le porteur d’eau dut se mettre 
au dit, car il avait des rhumatismes* tout le long du dos, ce qui 
l’empêchait de porter les grosses outres à travers la ville. Pour comble 
de malheur, la blanchisseuse attrapa au doigt un mauvais panaris*: 
sa main enfla, puis son bras, et elle fut obligée de cesser, elle 


aussi, son travail. 


Bientôt ce fut la misère dans la maison. 


4, — « Ne pleurez pas, dit Feuille de Maté à ses parents, main- 
tenant, c'est à mon tour de travailler pour vous. 
— Petit comme tu es, que peux-tu faire? dirent son père et sa 


mère, 


— C'est ce que nous verrons », répliqua l'euille de Maté. 
Il alla au tiroir où l’on rangeait l'argent, et y trouva trente sous 


qu'il mit dans sa poche. 


Mots difficiles à comprendre. — Faire 
une chose pur mégarde, c'est la faire sans y 
porter attention. — Penaud : confus, hon- 
teux, — Les rhumutismes sont de violentes 
douleurs. — Un punaris est un gros et dan- 
gercux abcès, 


Avez-vous de la mémoire? — De 
quelles maladies souffraient les parents de 
Feuille de Maté? Avaient-ils encore de l'ar- 
gent ? 


Sarez-rous réfléchir? — Que pensez- 
vous du riche marchand ? 

Si Feuille de Maté connait tout le monde, 
croyez-vous qu'en ville tout le monde le 
connaisse ? 

Pour le concours de la meilleure lec- 
ture, faites parler les parents d'une manière 
plaintive cet Feuille de Maté d'une voix très 
décidée. 


Écrivez et dessinez. — Voici une devi- 
nette : Regardez la gravure ci-contre, De- 


G. Sennrav, Contes du Chi, A l'enfant poète. 


vinez-vous où se cache Feuille de Maté qui 
n'est pas toujours à califourchon sur le bâton, 
ni dans Île rebord du chapeau ? Et écrivez : « 7e 
devine que Feuille de Maté est … parce que... » 





Refaites le même dessin, mais en cachant 
ailleurs Feuille de Maté; et écrivez sous votre 
dessin la question qui demandera où il est. 


Et 


66. — Les parents de Feuille de 
Maté croient-ils que leur fils leur viendra 
en aide ? 

Pourquoi? 

Et pourtant, voici comment, sans 
dépenser beaucoup, 


Feuille de Maté 


fait des emplettes. 


1. — l'euille de Maté se fit prêter 
par un paysan de ses amis un cheval 
ct une carriole. Dans cet équipage, 5 
il s'arrêta devant la boutique du boucher. 

D'un bond, il saute sur le comptoir, et de là, sur l'épaule du 
boucher. Le boucher n’a rien senti, et il sursaute lorsque Feuille de 
Maté lance d’une voix de tonnerre : 

« I me faut dix sous de bœuf! » 

Personne dans la boutique, c’est incroyable! 

Il va se remettre au travail, pensant qu'un gamin lui à fait une 
farce, quand la voix reprend : 

« Allons, dépêche-toi, dix sous de bœuf et sers-moi bon poids. » 

Le boucher, saisi de peur, répond d’une voix tremblante : 

« Voilà, voilà! » et en même temps, il dispose sur le comptoir 
un tout petit morceau de bœuf. 

« Comment, reprit la voix, rien que ça! Je l'ai dit : bon poids! 
Allons, dépêche-toi, sinon je crierai dans toute la ville que les 
trois lapins que tu as vendus la semaine dernière étaient trois pauvres 
minets qui avaient eu le malheur de pénétrer chez toi! » 

Cette fois, le boucher, tremblant de peur, découpe un gros quar- 
üier* de bœuf que Feuille de Maté lui ordonne de porter dans sa 
carriole. | 





2. — Le petit garçon grimpe lestement sur le dos du cheval 
qui part au grand trot, et c’est chez le boulanger, cette fois, que 
l'euille de Maté s'arrête : 
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« Dix sous de pain, et fais-moi bonne mesure, sinon je dirai 
partout que, la nuit, tu mets de la craie dans ta farine. » 

Le boulanger, tout cffrayé, n'hésite pas un instant, et c’est toute 
une corbeille de beaux pains dorés qu'il court porter dans la 
carriole. 


3. — Puis vient le tour de lépicier : 

« Donne-moi pour dix sous de maté et de sucre, et n’épargne 
pas ta marchandise, sinon je dirai partout que tu mets de leau 
dans ton vin et des cailloux dans tes lentilles. » 

Et l'euille de Maté obtient ainsi une caisse de sucre et un baril 
de maté. 


A, — Feuille de Maté, avec tous ces trésors, traversa les rues 
de la ville au grand galop en chantant à tue-tête, si bien que toute 
la population se bousculait sur son passage pour voir de près ce 
mystérieux* cheval qui courait tout seul et chantait, suivi d’une 
carriole bondée de victuailles*. Et ce soir-là il y eut de quoi se 


régaler dans la maison. 


Mots difficiles à comprendre, — Un 
quartier de bœuf n'est pas le quart du 
bœuf, mais c'est un gros morceau, — Le 
cheval est mystérieux parce qu'il semble se 
conduire tout seul ct chanter. — Des vic- 
tuuilles sont des choses à manger. 


Avez-vous de la mémoire? — Qu'est-ce 
que l'on pouvait reprocher au boucher? au 
boulanger ? à l’épicier ? 


Sarez-vous réfléchir? — Était-ce bien 
honnête ce que Feuille de Maté faisait chez 
CCS COMMIETÇANLS ? 


LE] 
| 


G. Sennrau. Contes du Chili. À l'enfant poète, 


Quel est à votre avis celui des trois commer- 
çants qui a commis la plus mauvaise action? 
Pourquoi ? 


Concours de la meilleure lecture, — 
On y trouvera Feuille de Maté chez le bou- 
cher, Et il parle comme quelqu'un qui ne 
plaisante pas! 


Dessinez et écrivez, — Dessinez toutes 
les provisions que Feuille de Maté a rappor- 
tées chez lui. 

Et écrivez sous vos dessins : Ÿ'ar dessiné. 
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67. — Pensez-vous que les parents de Feuille de Maté aient été contents 
de le voir rentrer avec toutes ces bonnes choses? (Au fait, qu'avait-il rapporté?) 
Qu'ont-ils dit à leur fils? 
Qu'a fait ensuite la mère avec ses provisions ? 
Mais les parents de Feuille de Maté ne sont pas encore au bout de leurs sur- 
prises, car le jeune garçon a maintenant 
} 


Une idée très audacieuse. 





1. — Les provisions de Feuille de Maté devaient durer plusieurs 
jours. De bon pot-au-feu dans la soupière où tournaient les belles 
tailles de pain blanc, de bonnes tranches de bœuf, de bonnes 
infusions* de maté bien chaud et bien sucré. Quel régal que 
tout cela! 

Le porteur d’eau, dans son lit, se sentait regaillardi, et la blan- 
chisseuse voyait désenfler son bras. 


« Bientôt, je pourrai reprendre mes outres, disait l’un. 
— Et moi, mon baquet à lessive », disait l'autre, 


2.— « Cela ne me plaît pas, répondit Feuille de Maté; vous 
avez assez travaillé dans votre vie. Désormais, vous vous repo- 
serez », €t il commença à fureter* dans tous les coins de la maison. 

« Que vas-tu faire encore? lui demanda sa mère. 

— Je m'en vais voir le Roi. 

— Le roi! » s’exelama le porteur d’eau en se soulevant sur ses 
coussins, malsré les douleurs de son dos, et en écarquillant les 
yeux. | 

« Oui, le Roi... Seulement il me faut un coursier à ma taille. » 
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3. — Et juste à ce moment Feuille de Maté mit la main sur 
une jolie souris grise qui trottinait près du fourneau. Il l'attacha 
avec un petit cordon au pied de la chaise afin qu'elle ne se sau- 
vât pas et courut dans la chambre à coucher de ses parents. 

De là il ramena trois épingles à cheveux qu'il tordit de façon à 
faire un mors et deux petits étriers à sa taille. Il trouva égale- 
ment un doigt de gant en peau qui lui servirait de selle. Il ne lui 
manquait plus que les rênes; un cordon de soulier fit laflaire, et 
l'euille de Maté, ayant ajusté le tout sur le dos de la souris grise, 
enfourcha sa monture et courut d’une traite* jusqu'au palais du 


Roi. 


Mots difficiles à comprendre, — Les 
tailles sont des tranches taillées dans le 
pain. — Une infusion est une boisson faite 
avec des feuilles jetées dans l'eau bouillante. 
— Furceter, c'est chercher partout, — D'une 
traite : sans s'arréter. 


Avez-vous de la mémoire? — Que fait 
Feuille de Maté pour empêcher la souris de 
s'échapper? Avec quoi se fabrique-t-il des 
étriers, un mors, une selle, des rênes ? 


Satez-rous réfléchir? — Quelle soupe 
la mère de Feuille de Maté avait-elle pu faire 
avec ce qu'il lui avait rapporté? Me lui man- 
quait-il rien ? 
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G. Sunntau. Contes du Chili, À l'enfant noëte, 


Pourquoi le porteur d'eau écarquille-t-il 
les yeux quand il apprend que son fils veut 
aller voir le roi? 

Pour bien finir le passage réservé au 
concours de la meilleure leclure, lisez 
comme si vous éprouviez un grand plaisir : 
« Quel régal que tour cela! » 


Écrivez et dessinez, — Malgré les prél 
cautions de Feuille de Maté, la souris s'est 
enfuie comme on le voit sur l'image. 

Pourra-t-il la rattraper ? 

Écrivez ce qu'il fera. 


Dessinez Feuille de Maté sur la souris. 


— 138 — 


68. — Que voyez-vous sur l’image de cette page? 
Reconnaissez-vous certains des personnages? 
Mais oui, il s’agit bien de Feuille de Maté grâce à qui 


Tout est bien qui finit bien. 
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1 — Arrivé sous la fenêtre du Roi, Feuille de Maté tira sur le 
cordon de soulier et la souris s'arrêta net. Alors, il jeta de sa voix 
de clairon : 

« Il y a quelqu'un ici qui désire parler au Roi. » 

Les murs du palais en tremblaient et le Roï, mettant le nez à a 
fenêtre, se dit : 

« Voilà une voix qui me serait bien utile pour transmettre mes 
ordres à mes soldats, elle sonne comme dix clairons à la fois. » 

Mais il eut beau se pencher au-dehors et s’écarquiller les yeux, 
il ne vit rien qu'une souris grise et un drôle de petit être monté 
sur son dos qui gesticulait*. 


RE ET 
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9. — « Monsieur le Roï! cria Feuille de Maté. 

— Comment, c’est toi, puceron, qui cries de cette voix-là? 

— C'est moi, mais je ne suis pas puceron, je suis Feuille de 
Maté, et, si vous voulez, je claironnerai® vos ordres dans la 
bataille. D'autant plus que je pourrai vous suivre partout, je ne 
suis pas encombrant comme vous voyez. Îl vous suffira de me 
mettre sur le bord de votre casque. » 

Le Roi se mit à rire et il trouva l’idée très bonne. Il engagea 
l'euille de Maté comme « porte-parole de Sa Majesté » et bientôt 
il le nomma grand petit Capitaine. 


3. — Le Roi, sur la demande de Feuille de Maté, fit venir au 
palais le porteur d’eau et la blanchisseuse. Ils achevèrent de se guérir, 
se reposèrent dans leur appartement, et tous les jours, ils buvaient du 
maté bien sucré autant qu'ils en désiraient. Chaque matin, ils 
pouvaient entendre à travers les murs du palais leur petit Feuille de 
Maté saluer le Roi de sa voix éclatante : 

« Bonjour, monsieur le Roi! » 

Et le Roi qui riait et répondait d'une voix qui semblait très 
petite : 

« Bonjour, monsieur mon petit Capitaine! » 


D'après les Contes du Chili, udaptés par G. Senniau. À l'enfant poète. 


Mots difficiles à comprendre, — Ges- 
ticuler, c'est faire beaucoup de gestes qui 
sont parfois inutiles. — Voyez les trois pre- 
mières lignes de la lecture; vous verrez pour- 
quoi Feuille de Maté dit qu'il claironnera 
les ordres du Rai. 


Avez-vous de la mémoire? — Où, pen- 
dant la bataille, Feuille de Maté se tiendra- 
t-il? 

Quels grades le Roï lui a-t-il donnés ? 


Savez-rous réfléchir} — Pourquoi 
Feuille de Maté a-t-il appelé Ie Roi sous sa 
fenêtre plutôt que d'essayer d'entrer dans Île 
palais ? 


Concours de la meilleure lecture? — 
Comme vous serez à la fois le Roi et Feuille 
de Maté, n'oubliez pas que Feuille de Maté 
parle beaucoup plus fort que le Roi. 


Dessinez el écrivez, 
— Voici deux soldats de 
l'armée que le Roi va pas- 
ser en revuc. Dessinez 
d'autres soldats. 

Et, en vous rappelant 
ce que Feuille de Maté a 
fait pour ses parents, ter- 
minez la phrase suivante : 





Feuille de Maté est un bon fils parce qu... 
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69. — Que voyez-vous sur cette 
image ? 

Dans cette caisse, tapi sous ce vieux plu- 
meau et blotti dans la flanelle, il y a là, 
recueilli par le petit Alexandre Levasseur, 
un animal. 


Il s’agit de 


Fricasse. 


1. — La caisse d'emballage, le plu- 
meau, la flanelle, tout cela monté 
dans la chambre où dormaient les 
enfants, le petit coq trouvait naturel de passer la nuit dans la demeure 
des humains. Il prit à la longue l'habitude, chaque soir, de monter 
tout seul l'escalier en échelle qui prenait dans la cuisine et d'aller se 
coucher à l'heure indiquée par son instinet", Le spectacle émerveilla 
longtemps la maisonnée qui finit par s’y habituer comme on s’habitue 
à tout. 





2. — Pour taquiner son fils, Madame Levasseur s’exclamait parfois : 

« IT devient beau, il est roulé gras! Ce fera bientôt une bonne 
fricassée*! » 

Si bien que l'enfant décida d'appeler son poulet Fricasse, un nom 
que l’autre ne tarda pas à comprendre... 


3. — Chaque matin, sitôt prêt, il commence, avant d’avaler sa 
soupe, par emporter son coq dans le cellier... 

« À bientôt, Fricasse! » 

Il ne reviendra qu’à quatre heures et demie. L'école est loin; il 
y emporte son déjeuner. 

Avant de le lâcher dans le cellier, il serre contre lui l'animal 
brillant, collerette de flammes, culotte bouffante, queue recourbée 
à reflets d'acier, haute couronne écarlate sur la tête, Fricasse reçoit 
le baiser de son petit maître, jeté sur cette crête congestionnée*…. 

« V’là ton grain, v'là ton boire! Sois bien sage, Fricasse. » 
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À, — Au retour, c’est, négligeant la maison, courir comme un fou 
dans la cour. Avant que la porte du cellier n'ait été poussée d’un 
coup de poing, le coq a déjà reconnu le pas familier, Il salue ce 
retour d’une sorte de cri strident”*, plein de bravoure et de victoire. 


« Fricasse! Fricasse! » 


Alexandre sautille, le coq allonge le pas, heureux d’être un ins- 


tant à l’air hbre. 


5. — L'entrée des deux dans la cuisine se fait avec éclat. 
« Trois bons points, m'man. Sûr et certain que j'aurai encore la 


croix d'honneur, 
— Cot coh!... ajoute le coq. 


— C'est bien, ça, mon Nénet., Tiens, voilà ta collation*, » 
Fricasse attrape les miettes au vol ou mange dans Îles mains 


d'Alexandre, tant que le goûter dure, puis, solennel, il monte son 


escalier pour aller dormir. 


Luc DezLanue-Manpnus, L'Enfant at cog, Éditions Ferenezi, 


Mots difficiles à comprendre. — 
L'instinct dit aux bêtes et quelquefois aux 
hommes ce qu'ils doivent faire sans qu'on 
leur ait appris. — Fricassée : plat de viande 
ou de légumes coupés en morceaux et cuits 
dans une sauce. — Congestionnée : très 
rouge. — Strident : aigu, — (Collation : 
goûter de quatre heures. 


Avez-vous de la mémoire? — Où 
Fricasse passe-t-il le jour? et la nuit? Com- 
ment le petit coq a-t-il pu trouver dans sa 
caisse la chaleur qu'une poule donne à ses 
poussins ? 


Savez-vous réfléchir? — Était-ce une 
bonne idée que de recouvrir Fricasse d'un 
vicux plumeau? La flanclle n'aurait-elle 
pas suffi ? 

Pourquoi Alexandre enferme-t-il son coq 
dans le cellier pendant les heures de classe? 


Concours de la meilleure lecture. — 
Bien montrer la satisfaction des trois per- 
sonnages : Alexandre, fier de ses bons points; 
le cog heureux d'être à l'air libre; la maman 
contente de son fils. 


Écrivez el dessinez, — Le maitre 
d'Alexandre avait donné à ses élèves ce 
devoir : 


Dites comment s'appelle votre animal pré- 
féré, Dires comment il est. Dessinez-le, 


Et voici le devoir d'Alexandre qui a été 
déchiré plus tard. 
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Saurez-vous, en vous servant de la lecture, 
refaire ce devoir en entier, sans oublier le 
dessin ? 


Hat 


70. — Dans la maison de grand-père, la chatte Coquebelle.. 





Que faisait donc Coquebelle? Regardez attentivement ces deux gravures, Qu'y 
voyez-vous? Des chats, encore des chats. Impossible de garder tous ces chats. 
Mais grand-père ne les tue pas. Il les perd. 

Et voyez 


Comment grand-père perdait ses chats. 


1. — Les chats grandissaient; de jour en jour, ils devenaient plus 
robustes. Coquebelle cessa bientôt de jouer avec eux... Le grand- 
père n’attendait que ce signe pour déclarer que la belle enfance des 
chatons était finie, que maintenant ils en savaient assez pour se tirer 
d'affaire tout seuls, que l'heure était venue de s’en séparer. Cela 
nous faisait gros cœur. Mais nous comprenions bien qu'il ne pouvait 
pas être question de garder chez nous quatre où quelquefois cinq 
chatons. Et quand le grand-père nous sifflait pour la promenade 
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nocturne où nous devions aller les perdre, nous nous hâtions, malgré 
notre chagrin, de lui apporter nous-mêmes les petites bêtes... 


9 — Les poches de son vieux pardessus — son cache-misère* — 
étaient si vastes, qu'elles pouvaient aisément contenir chacune deux 
petits chats, lesquels s’y trouvaient encore à laise, et s’il y en avait 
un cinquième, il le prenait dans ses bras, mais caché sous son par- 
dessus, en sorte que personne ne pouvait se douter qu'il portât rien 
avec Jui. 


3. — Ainsi équipé, il se mettait en route, nous le suivant 
comme toujours, en trottinant.…. Depuis longtemps, en pensant à 
ses chats, il avait choisi quelque maison bourgeoise* à la porte de 
laquelle il déposcrait le premier, sûr que les animaux y étaient tou- 
jours bien accueillis et bien traités. 


A, — … Avec un dernier baiser sur le bout de son museau 
humide et glacé, le grand-père déposait à terre le chaton qui s’en- 
fuyait tout ébahi* et disparaissait aussitôt. Autant de fois nous 
recommencions l'opération qu'il y avait de chatons à perdre. Cela 
devenait un plaisir. Nous pensions avec joie à la vie que mèneraient 
désormais nos jolies petites bêtes. Et le grand-père était si content 
qu'il lui arrivait de nous prendre par la main quand nous rentrions 


à la maison. 
Louis Guicioux. Le Pain des rêves. Librairie Gallimard. 


Mots difficiles à comprendre, — Pourquoi ne sonnait-il pas pour donner 
C'est un cache-misère que le pardessus du aux habitants de la maison quelques expli- 
grand-père, parce qu'il cache son pauvre cations? 
veston et son vieux pantalon. — Une maison 
bourgeoise est une belle maison. — Être Qui gagnera le concours de la meil- 
ébahi, c'est être très étonné. leure lecture en lisant sans s'essouffler, 
en s'arrêtant où il le faut, le numéro 2? Atten- 


luez-vous de É JP — | ren 
Avez-vous de la mémoire? — À quelle tion, il est long! 


heure le grand-père allait-1l perdre ses chats ? 
Combien chacune des poches du « cache- 


: TC : | Dessinez el écrivez. — Dessinez une 
misère.» pouvait-cile contenir de chats? maison bourgeoise. On verra sur votre dessin 
Sarez-vous réfléchir? — Pourquoi l'enfant de [a maison recucillant un petit chat. 
grand-père choisissait-il la porte des maisons Et écrivez ce que l'enfant va faire du petit 


bourgeoises pour y déposer les petits chats? animal. 
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/ L: — Comment ur martinet — Cuir 
il s'agit ici d’un martinet et non d'une 
hirondelle — a-t-il pu venir sur cette table? 

Lisez comment Annie et son père 
Marcus ont sauvé 


Le voyageur épuisé. 


1, — Annie apporta de la cuisine 
un peu de mie qu'elle répandit 
sur la table, mais le martinet, tête 4 
baissée, ne paraissait guère vouloir 
manger. 

« Il est trop petit encore. Va me chercher un verre d’eau. » 

Marcus, prenant dans une main loiseau, ouvrit le bec avec 
l'index* pour y enfoncer jusque dans la gorge le pain mouillé. 

«Ga y est. Il mange! » 

Le martinet préférait, en eflet, avaler la pâtée plutôt que de 
mourir étouffé. Le repas achevé, à quoi Marcus ajouta une mouche 
comme dessert, Annie prit une poignée de paille avec laquelle 
elle façonna un nid charmant, d’où l'oiseau sortit aussitôt pour 
se placer dans un angle du salon, le bec contre le mur, et n’en 
plus bouger. 





2. — Durant toute la soirée, Penfant vint s'assurer que son pro- 
tégé vivait encore, mais à peine le touchuit-elle qu'il se mettait 
à crier, à battre des ailes comme pour bien marquer qu'il ne 
tenait absolument pas à mourir, ce qui ravissait la fillette. 

« Quand il sera guéri, nous le jetterons par la fenêtre. Il pourra 
s'envoler de là, n'est-ce pas? 

— Oui, ma chérie. 

— Est-ce qu'il se souviendra de nous? 

— Je l'espère. 

— Peut-être reviendra-t-il nous voir? 

— Sans doute. 

— Ïls ne sont pas sots, au fond, les oiseaux? 
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— Certes non. 

— Est-ce qu'ils volent vite? 

— Ils peuvent parcourir, dit-on, soixante kilomètres à l'heure. 

— Oh! » 

Annie, agenouillée, en pyjama* bleu, posa avec respect sa main 
sur le petit corps. | 


3. — Et tandis qu'elle se couchait, son père lui parla de l’en- 
vol des oiseaux migrateurs”, de leur long voyage au-dessus de la 
mer, de leurs haltes sur le pont des bateaux, de la sûreté de 
l'instinct qui ramenait les hirondelles au même nid, le printemps 
revenu. | 

L'enfant écoutait, avec des yeux brillants. Et quand son père 
l’embrassa : 

« Parle encore, papa. supplia-t-elle. 

— Non, ma chérie, plus ce soir. Mais demain, si tu veux. » 


Manc Bunsanm. Vert el argent, Librairie Gallimard, 


Mots difficiles à comprendre. — dessin (sans le paysage) en y plaçant l'oiseau. 
L'index est le doigt voisin du pouce, — Un 
pyjama est un vêtement de nuit composé 
d'une veste ct d'un pantalon, — Les oiseaux 
migrateurs sont ceux qui, comme l'hirondelle, 
passent l'été dans un pays, l'hiver dans un 
autre plus chaud. 


Avez-vous de la mémoire? — Qu'est-ce 
que, dans sa conversation avec son père, Annie 
a appris de la vie des oiseaux ? 


Savez-vous réfléchir? — Le martinet 
d'Annie était-il apprivoisé ? À quoi le voit-on ? 
Pourquoi Annie pose-t-elle avec respect sa 
main sur le corps de l'oiseau ? 


Pour le concours de la meilleure lec- 
fure, on lira le passage à deux. L'un sera 
le père, l'autre Annic. N'oublions pas 
qu'Annie pose des questions! 





Dessinez ct écrivez, — Annie vient de Devinez les paroles qu'Annie adresse alors 
cher l'oiseau par la fenêtre. Refaites ce au martinet, et écrivez-les. 
# 


CM, Dimis, — Lectures scièves (rours élémentaire, 2° année). LL 
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722: — Vous rappelez-vous l'histoire d'Annie et du martinet? 
Sans Annie, le martinet était mort. 
Mais le PAUVTO etit Christian, malade de la diphtérie, serait mort sans son 


vieil ami, le père Tourtereau, éleveur de pigeons, qui, un jour, lui rend visite, et 
surtout sans 


Glouglou le pigeon sauveur. 





1. — Et voilà le père Tourtereau sur le tapis de la belle villa 
où ses souliers font des traces de boue. C’est avec regret qu'il 
enlève de sa tête son inséparable vieux chapeau crasseux. 

On le mène auprès du malade. 


2. — « Glouglou…., peut articuler Christian. 

— Qu'est-ce que tu dis? demande sa mère. 

= Glouglou, c’est le nom d’un pigeon qu’il aime bien », répond, 
pour l'enfant, le père Tourtereau. 

Mais, malgré les efforts de Christian, le père Tourtereau n'arrive 
pas à comprendre ce que l’enfant veut lui expliquer. 

Et la maman accompagne le visiteur hors de la chambre. 

« Je crois que mon pauvre Christian délire*..., dit-elle en rete- 
nant ses larmes. 


— Quelle maladie a-t-il donc? demande le vieux bonhomme. 
— Le croup*.….. Et on ne peut pas le guérir parce qu’on n’a 
pas un sérum* qu'on ne trouverait qu'à Paris. 
Du sérum! A Paris? J'ai compris! » 





STATE 


3. — Et le père Tourtereau de partir soudain sans expliquer 
rien de plus. Îl remet son chapeau sans penser à la politesse. Il 
fait du bruit avec ses souliers sur le beau parquet. Il court sans 
se retourner, Il sort sans même dire au revoir. 

Chez lui, il grillonne sur un papier : 

« Vite, très vite, cher ami, une ampoule de vaccin antidiphté- 
rique. C’est pour sauver un pelit garçon qui adore les pigeons et 
surtout votre Glouglou.…. » 


4. — Il met ce papier dans un tube. Il entre dans le pigeon- 
nier; il y prend Glouglou. Il lui attache le tube à la patte. Et 
puis, pli! voilà Glouglou lâché : voilà Glouglou qui vole vers son 
pigeonnier de Paris. 


5. — Deux cents kilomètres, ce n’est pour lui que l'affaire de deux 
- heures et demie. 

Là-bas, à Paris, la maison de Glouglou est munie d’une son- 
nerie électrique qui tinte dès qu'un pigeon rentre chez lui. Ainsi 
averti, l’ami du père Tourtereau a vite fait de lire le billet, vite 
fait de courir se procurer le remède. 

Une demi-heure plus tard, la précieuse ampoule, enfermée dans 
un pelit sac d’étolfe, est attachée sur le dos d’un des pigeons du 
père Tourtereau, qui se trouve en pension à Paris. 

Avant le soir, Christian est piqué. 

Le lendemain. il est sauvé. 


Piunne 06 LaTis. Les Voyages des animaux, Stock. 


Mots difficiles à comprendre. —  Glouglou s'appelle-t-il ainsi? Pourquoi, lors- 


Délirer: dire des mots qui n'ont pas de sens. 
— Le croup, c'est cette maladie encore appelée 
diphtérie, et contre laquelle vous devez être 
vacciné quand vous venez à l'école. — Le 
sérum cst le remède qu'on donne au malade 
quand la maladie est déclarée, 


Avez-vous de la miémoirer — Où est le 
pigconnier de Glouglou ? 

Est-ce Glouglou qui rapporte le sérum ? 

SALCCS-COUS 


réfléchir? — Pourquoi 


qu'il apprend que le remède qui sauvera Chris- 
tian se trouve à Paris, le père Tourtereau 
part-il si rapidement sans dire au revoir? 


Pour le concours de la meilleure lec- 
fure, lisez Ie passage en vous arrêtant à 
peine aux points, puisque le récit est rapide. 


Dessinez et écrivez, — Dessinez le pe- 
tit Christian malade dans son lit, 

Écrivez ce que vous voyez sur chacune des 
images de la page précédente. 
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19: — Regardez l’image du bas de lu page. 

Les enfants que vous y voyez ont-ils l'air triste? 
u’est-ce qui peut bien les amuser ainsi? 
"est la question qui est posée à leur chien Nodrahe : 


Chou à la crème ou patte de lapin? 


1. — Vers onze heures, l'oncle Louis sonnait le rassemblement 
des enfants. Il sifflait l’épagneul Nodrahe et nous partions dans 
le bourg. 

Arrivé à un carrefour, l’oncle s’arrêtait. Nous nous arrêtions en 
cercle autour de lui. Nodrahc faisait le beau. 

« Nodrahc, lui demandait l'oncle, Nodrahc! Attention! Chou à 
la crème ou patte de lapin? Réponds. » 


2. — Indécis*, Nodrahe tournait le museau à droite, à gauche, 
puis de nouveau à droite et partait. Selon son humeur, il filait 
chez le charcutier installé à l'angle de la place ou tournait autour 
du coin opposé pour se rendre chez le confiseur. Si, dans sa cer- 
velle de chien, il avait choisi le charcutier, on lui octroyait* la 
patte de lapin promise où même une portion de fromage de tête. 

| | Pour nous, chez le mar- 
chand de boudin, point de 
ripaille*. 









3. — Mais si Nodrach 
avait décidé d’aller chez le 
pätissier, malgré le sup- 
plice qui ly attendait, 
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l’oncle offrait à chacun de nous une allumette feuilletée*; quant à 
notre épagneul, après quelques dragées dont il se montrait friand, il 
devait avaler un chou à la crème. Nous lui enfournions le chou 
dans les babines. Il tentait de nous échapper et galopait, le museau 
barbouillé de crème. Les promeneurs le croyaient atteint de la 
rage* et s'enfuyaient. 


4. — Inconscient* de la terreur qu'il inspirait, Nodrahe avisait 
une poubelle et essayait d’y déposer le chou, mais nos protesta- 
tions lintimidaient, et il était obligé d'attendre le tintement de 
la clochette, l’ouverture du portillon, pour aller enfouir dans Île 
parc, au fond de quelque cachette, la friandise que nous regret- 
tions de ne pas dévorer à sa place. 


L. VWuiss. Souvenirs d'une enfance républicaine. Librairie Gallimard. 
Mots difficiles à comprendre, — On chien qui fait le beau et à qui l'on promet 


est indécis quand on hésite à se décider. quelque chose. 
— Octroyer, c'est donner, — On fuit ripaille 


quand on mange quantité de bonnes choses, — Dessinez et écrivez, — Dessinez le gâ- 
Une allumette feuilletée est un gâteau longet  teau que vous auriez choisi chez le pâtissier. 
étroit fait avec de la pâte à galette. — Les chiens Voyez cette gravurc. Que se passe-t-il 
atteints de la rage ont l'écume à la gueule. — donc? Écrivez : Un jour, apercevant un chat, 


On est inconscient quand on ne se rend pas Nodrahc…. 
compte de ce que l’on fait. 












Avez-vous de la mémoire? — Que rece- 
vait Nodrahc lorsqu'il allait chez le charcu- 
tier ? et chez le pâtissier ? 


Savez-vous réfléchir? — Nodrahc est-il 
un chien intelligent ? 

Trouvez-vous bien qu'on donne un gâteau 
et des dragées à un chien? 


Concours de la meilleure lecture, — 
Faites parler l'oncle comme on parle à un 
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74. — Quel est, allant dans les rues 
de Paris, cet étrange équipage? J: 

Voici qui convient à l'aller, Mais 
comment revenir si 


La chèvre est perdue! 


1. — Trônant* dans ma corbeille, 
que Ja chèvre trainait tant bien 
que mal, je jouissais de l'admiration 
des voisines, de lébahissement* des 
gamins; puis nous roulions posément 
sur le trottoir du boulevard. Pauline, qui devait avoir cinq ou 
six ans, était du voyage. Marie venait aussi quelquefois quand 
elle en avait le loisir... 

Aussitôt arrivées, on dételait la chèvre, je descendais de mon 
char... Je jouais avec Pauline, et Ja chèvre, tout à fait libre, 
vagabondait. 





2. — Ce terrain nu’, qui me donnait pour la première fois 
impression de l'espace, et que je trouvais admirable, était bosselé 
l'impression de l'esp t que je trouvais admirable, était bossel 
rrai lanches avec de gran ce: - 
de pierrailles blanches avec de grands morceaux d'herbe qui 
pour moi, représentaient des champs. C'était une ivresse de sauter, 
de danser, sur cette verdure. de tomber sans se faire de mal 
dans la molle fraîcheur. 


8. — On ne me laissait pas trop nr'éloigner; il y avait d’ailleurs 
à l’autre bout du terrain quelque chose d'incompréhensible* qui 
me causait une confuse terreur et m'ôtait l'envie de m'écarter. 
C'était un éboulis de grosses pierres autour d’un grand trou, qui 
s’enfonçait; des hommes allaient et venaient, et l’on entendait des bruits 
étouflés sous terre. Je n'aimais pas du tout nr'approcher de ce 
souffre. En y repensant, je comprends que c'était tout simplement 
une carrière, mais alors, cela me paraissait l'entrée d'un lieu très 
terrible, que je ne m'expliquais pas du tout, mais d’où l’on ne 
devait pas revenir. 


4,— Un jour, au cours d'un de ces vagabondages, ma chèvre 
disparut brusquement dans cet abîme. 

Quels cris! Quel désespoir! Je trépignais, tout près du gouflre, 
cette fois, tandis que ma bonne nourrice, très perplexe*, me rete- 
nait et que Marie se penchait, interrogeant les profondeurs noires. 


5. — Après un long temps d'angoisse, Marie s’écria tout à coup : 


« Je la vois! » 


Un chevrotement lointain lui répondit. 
« Comment faire pour aller la chercher? » 
Mais bientôt la tête blanche et cornue émergea de l'ombre. De 


Le) 


pierre en pierre, la chèvre remontait par sauts, puis elle bondit 


dehors. 


Elle n'avait rien de cassé, et on n’a jamais su si elle était descendue 
dans cet abîme effrayant pour voir un peu ce que c'était. 


Juperu CGAUTIENR. 


Mots difficiles à comprendre. —"Trôner, 
c'est se tenir aussi fièrement qu'un roi sur 
son trône. — Ébahissement : étonnement si 
vif qu'on en a souvent les yeux ronds et 
la bouche ouverte. — Un terrain nu : sans 
culture, — On ne comprend pas ce qui est 
incompréhensible. — On est perplexe quand 
on ne sait pas ce que l'on doit faire. 


Avez-vous de la mémoire?r — Qui 
accompagnait dans secs promenades la petite 
fille du récit ? 

Cette petite fille est-elle déjà allée à la 
campagne? Qu'est-ce qui nous le dit? 


Savez-vous réfléchir? — Que tirait-on 
à votre avis de la carrière dont on nous parle ? 
La chèvre y était-elle tombée ou descendue 
volontairement? Qu'est-ce qui vous le fait 
croire ? 


Concours de la meilleure lecture. — 
Lisez bien les exclamations désespérées : 
Quels cris! Quel désespoir! 


Le Collier des Jours. La Menalssance du Livre. 


Dessinez el écrivez, — Voici un dessin 
qui représente l'aventure de la chèvre. Mais 
il n'est pas complet. 

Reproduisez-le en plaçant au bord du trou 
toutes les personnes qui devaient s'y trouver. 

Écrivez ce que fait la chèvre sur ce dessin. 
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75. — Avez-vous vu quelquefois des 
animaux savants? Où? 

La petite chienne Roussette, qui a perdu 
son maitre et qui est recucille par un 
inconnu, dresseur d'animaux, apprend 
qu'il existe des bêtes savantes, quand elle 
voit pour la première fois travailler 










Dame Jeanne. 
l’oie savante. 


1. — L'inconnu porte à la main 
un objet bizarre qui ressemble au 
cadre d’une porte. Au bâton hori- 
zontal de cet objet en bois pendent 
une petite cloche et un pistolet; du battant de la cloche et du pistolet 
pendent des ficelles. 

L'inconnu place l'objet par terre au milieu de la pièce, ficelle, 
déficelle, reficelle pendant très longtemps des tas de choses, et 
appelle loie : « Dame Jeanne, quand vous voudrez... » 


2, — L'oie se plante devant son maître. 

« Commençons par le commencement! dit l'inconnu. Avant toutes 
choses, salue et fais la révérence, vite! » 

Dame Jeanne tend le cou, salue de tous les côtés et se baisse 
sur une de ses pattes. 

« Bravo, s’écrie le maître. Maintenant, fais le mort. » 

L'oie se couche sur le dos, les pattes en l'air. 


3. — Soudain, l’homme se prend la tête à deux mains et, lair 
épouvanté, il crie : 

« Au secours! Au secours! Au feu! Au feu! » 

Dame Jeanne court en se dandinant vers l'objet de boïs, tire sur 
la ficelle de la cloche et sonne, sonne... L'inconnu est très satisfait: 
il caresse l’oie, la complimente : 

_« Tu es un as*, Dame Jeanne, en vérité, tu es un as! Maintenant, 
tu trouves un voleur dans ta boutique, qu'est-ce que tu fais? » 
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L'oie tire sur l’autre ficelle : aussitôt un coup de pistolet se fait 
entendre. Roussette trouve ce bruit si amusant qu'elle saute de joie 


et se met à japper gaiement.…. 


4, — Mais le travail est loin d’être terminé. Pendant une heure 
encore, l’oic est invitée à courir autour de son maître, à traverser 
des cerceaux, à s'asseoir sur sa queue, à lever les pattes en mesure, 
et que sais-je encore! Roussette, admirative, ne quitte pas Dame 
Jeanne des yeux. Dans son enthousiasme*, elle ne peut rester en 
place, court en tous sens, aboie après le maître. Enfin la leçon prend 


fin. L'oie est rompue de fatigue. 


A. Teuérorr. Adaptation de M, Alexandre, Housselle, Delagrave, éditeur. 


Mots difficiles à comprendre. — On 
est un ns quand on réussit très bien ce que 
l'on fait. — Enthousinsme : grande joie 
que l'on montre par toutes sortes de gestes. 


Avez-vous de la mémoire? — Rappelez 
tout ce que sait faire Dame Jeanne. 


Sarez-rous réfléchir F 

Devinez ce que l'in- 
connu voulait faire de Rous- 
sette. 

Vous voyez ci-dessus un 
commutateur électrique. Com- 
ment Je maitre pourrait-il 
apprendre à Dame Jeanne à 
allumer l'électricité ? 





Le concours de la meilleure lecture 
sera gagné par le lecteur qui saura dire de 
l'air le plus cffrayé : « Au secours! Au secours! 
Au feu! Au feuf » ct saura le micux compli- 
menter Dame Jeanne, 


Écrivez el dessinez, — Voyez l'illus- 
tration que l'on an faite du texte. Il 
est écrit au-dessous ce que l'on appelle 
une légende. 

Est-ce que la légende écrite ici est la 
bonne ? 

Écrivez 
dessin. 


la légende qui convient à ce 


_ Faites le dessin qui convient à la légende 
du livre. 





Dame Jeanne lêre sur la ficelle el sonne, sonne. 


Is — 


76. — Vous souvenez-vous de Dame Jeanne, l’oie savante? Que faisait- 
CLUE, 


Voyez M. Lièvre montrant à ses deux petits amis, Jacques et Nicolas, sa 
chienne Tania qui suit compter. Et vous, 


Voulez-vous apprendre à compter à votre chien? 





1. — M. Lièvre disposait en cercle sur le sol des carrés de carton 
sur lesquels étaient peints les chiffres : un, deux, trois, quatre, cinq, 
six, sept, huit, neuf et zéro. 

Jacques et Nicolas n'étaient pas les seuls témoins de la scène. Un 
petit fox tout blanc frétillait* de tout son corps, agitait le balancier de 
sa queue et poussait des aboiements plaintifs. 

« Un peu de patience, Tania. Tu vas montrer à ces Messieurs 
comme tu es savante en arithmétique », dit M. Lièvre à la chienne. 

Le petit homme ajouta à l’adresse des deux garçons : 

« Tania sait que, si elle travaille bien, elle aura une récompense. » 


2, — Le petit homme blanc se retourna vers le fox : 

« Écoute-moi bien, fillette, tu vas d’abord choisir le chiffre 9. » 

Le fox se mit à tourner autour des numéros et saisit un carton dans 
sa gueule. 

« Neuf! fit Nicolas; elle ne s’est pas trompée. 

— Maintenant, Tania, nous allons faire une addition, tu veux 
bien? » 
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La chienne répondit par un aboi sonore. Jacques eut l'impression 
d'entendre nettement le mot : « oui ». 

« Quatre et trois, cela fait? » 

“Tania aboya une fois, deux fois... sept fois, puis elle s'arrêta. 
Ses yeux malicieux fixaient son maître et ils semblaient dire : « Hein! 
j'ai bien répondu! » 


3. — « De plus en plus fort, dit M. Lièvre. Maintenant, Tania, 
nous allons multiplier. » 

Il avait replacé les cartons bien en rond, par terre. 

« Cinq fois neuf, cela fait? » demanda-t-il. 

Le fox se mit à tourner. Il prit un quatre entre ses dents, qu’il 
apporta à son maître, puis un cinq. 

« Cinq fois neuf quarante-cinq! C’est formidable! s’écria Jacques. 


4, — Non, ce n'est pas formidable.., fit modestement M. Lièvre: 
le phénomène* du chien calculateur ne révèle rien d’extraordinaire.… 
Le mérite de l'animal est d’obéir à un signe (un claquement de 
langue léger) que les spectateurs ne remarquent pas, surtout si l’on 
détourne leur attention par quelque boniment*.…. Vous voyez qu'il 


n'y a là rien d’extraordinaire. » 


D'après J. Duzançain. Le Cirque des merveilles, Bourreller, 


Mots difficiles à comprendre. — Tania 
est animée par de petits mouvements de joie 
très vifs; c'est pourquoi on dit qu'elle fré- 
tille. — Un phénomène est souvent une 
chose qui étonne, — Un honiment est un 
discours que l'on fait pour attirer les gens. 
Voici un boniment : « Venez voir, mes- 
dames ct messieurs, le plus extraordinaire 
animal du monde, la chienne Tania qui sait la 
table de multiplication! » 


Avez-vous de la mémoire? — À quoi 
voit-on que Tania est heureuse de montrer 
son savoir-faire ? 

Et pourquoi l'est-clle ? 
réfléchir?  — 


Sarez-rous Pourquoi 


M. Lièvre disposc-t-il les cartons des 
nombres en cercle, et pourquoi les éloigne-t-il 
les uns des autres ? 

Peut-il demander à Tania d'ajouter de 
grands nombres, par exemple 36 ct 45? 


Concours de la meilleure lecture, — 
M. Lièvre doit parler comme quelqu'un qui 
montre une chose extraordinaire. Et Jacques 
est plein d'admiration. 


Dessinez et écrivez. — Dessinez en 
cercle les cartons de M, Lièvre. 

Et écrivez ce que ferait M. Lièvre pour 
faire trouver à la petite chienne que six fois 
neuf font cinquante-quatre. 





77. — Que voyez-vous sur cette 
gravure ? 

Le chasseur, c'est Penny; il suit la 
trace d’un cerf. L'enfant, c'est Jody. 
Penny, le père, Ma, la mère, et Jody, , AS 
leur fils, vivent dans une forêt lointaine LE \ Vie z 
hubitée par de nombreux animaux: < 
aussi n'est-il pas étonnant d'y faire 


4 
< 


Une rencontre. 


1. — Deux oursons jumeaux étaient perchés dans un jeune pin et 
s’y balançaient. Le pin était haut et mince, et les oursons le faisaient 
osciller*. Jody s'était déjà bercé de la même façon. Pendant un 
instant, les oursons cessèrent d’être des oursons pour devenir des 
petits garçons comme lui. Îl aurait aimé grimper à l'arbre et se 
balancer avec eux. 


2. — Jody ne put résister à l'envie de les appeler. Les oursons 
interrompirent leurs jeux, étonnés, et regardèrent les hommes. Ils 
n'avaient pas peur... Îls penchaient leur tête noire et velue d’un 
côté, puis de l’autre. L'un d'eux grimpa sur une plus haute branche, 
non par précaution, mais pour mieux voir. [l enlaça l'arbre de son 
bras pour regarder au-dessous de lui. Ses yeux, noirs comme des 
perles de verre, brillaient. « Oh! Papa. supplia Jody, prenons-en un. » 


3. — Penny lui-même était tenté. 

« Ils sont un peu grands pour qu'on les apprivoise*.… » Il revint 
à la raison. « Allons, qu'est-ce qui nous prend? Tu crois qu’il faudrait 
longtemps à ta mère pour les flanquer dehors, et toi et moi avec? 
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— Pa, regarde ses yeux malins. 

— Ça, ce doit être le mauvais. Sur deux oursons jumeaux, il ÿ en 
a toujours un gentil et un méchant. 

— Prenons le gentil. Je l'en prie, Pa. » 

Les oursons tendaient le cou. Penny secoua la tête. 

« Allons, petit. Continuons notre chasse et laissons-les jouer. » 


4, — Jody suivit, en traînant, son père qui reprenait la piste des 
cerfs. Il pensa un moment que les oursons allaient descendre de 
l'arbre pour venir à lui, mais ils se contentèrent de sauter de branthe 
en branche en tournant la tête pour le regarder. Il mourait d'envie 


de les toucher. Il les imaginait assis sur leur derrière et mendiant, 
comme les ours apprivoisés.. blottis sur ses genoux, chauds, moelleux, 
intimes*, dormant au pied de son lit, et même, par les nuits froides, 
avec lui sous la couverture. Son père était presque hors de vue sous 
les pins. Il courut après lui. Il regarda par-dessus son épaule et fit 
un signe de la main aux oursons. 


M. K. Rawzisos, Jody et le faon. Trad. D. Van Moppès. Albin Michel, éditeur, 


Mots difficiles à comprendre, — 0s- 
ciller, c'est se balancer. — Apprivoiser un 
animal, c'est s'en faire un ami. — Onest intime 
avec quelqu'un lorsqu'on vit toujours avec lui. 


Avez-vous de la mémoirerf — À quoi 
pense Jody quand il voit les ours se balancer 
dans le pin? 

Des deux oursons jumeaux rencontrés par 
Penny cet son fils, quel est le plus gentil? 


Savez-vous réfléchir? — Devinez-vous 
pourquoi la maman de Jody ne veut pas que 
l'on apprivoise un ours chez elle? 


Pourquoi les oursons n'ont-ils pas peur de 
l’homme qu'ils voient pour la première fois ? 


Pour le concours de la meilleure lec- 
ture, bien dire les deux questions où l'on 
voit que Penny craint sa femme. 


Écrivez et dessinez. — La nuit qui 
suit, Jody rêve. Et voici, en images, son rêve. 
Qu'a-t-il rêvé? Écrivez-le, 

Choisissez dans les images de son rêve 
celle qui vous plait le mieux et reproduisez-la. 





78. — Qui est Jody? 

Où vit-11? 

La maison la plus proche est celle des 
lorrester. C'est là que vit un pauvre garçon 
infirme que l’on Appone Aile-de-Paille parce 
qu'un jour, pour voler, il essaya, avec de la 
paille, de se fabriquer des ailes, Et, pour Jody, 
Aiïle-de-Paille est 





y 


Un gentil camarade. 





\ 
1. — Devant les marches de la cabane, 
Jody vit Aïle-de-Paille qui accourait vers lui... Il dit : 

« Bonjour! » 

Aïle-de-Paille dit : 

« J'ai un bébé ragondin*. » 

Il avait chaque fois un nouveau pensionnaire. 
« Allons le voir. » 


9. — Aüle-de-Paille le conduisit derrière la cabane, vers une série 
de caisses et de cages qui abritaient sa collection changeante d'oiseaux 
et d’autres hôtes. 

« Mon aigle est mort, dit Aile-de-Paille. Il était trop sauvage pour 
vivre enfermé, » 

Le couple de lapins noirs n’était pas nouveau. 

« Il ne veulent pas avoir de petits, déplora Aïle-de-Paille, FPai 
envie de leur rendre leur liberté... » 


3.— « Voici mon ragondin. Ici, Racket! » 

Un museau noir se glissa entre deux lattes“ de bois. Une patte 
noire et menue comme la main d’un bébé nègre se tendit. Aile- 
de-Paille souleva une latte et sortit le ragondin. Celui-ci s'acerocha 
à son bras avec un bizarre gazouillement…. 

« Il veut sa sucette, dit Aïle-de-Paille, maternel. Amenons-le à la 
maison pendant que les chiens sont sortis. Il a terriblement peur des 
chiens... » 

Le ragondin tétait avidement son suçon. Il était couché sur le dos 
dans le bras de Jody et il tenait son bout de chiffon rempli de sucre, 
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avec ses pattes de devant... Son petit ventre était déjà tout rond de 
lait et il repoussa bientôt son suçon et se débattit pour se dégager. 
Jody le posa sur son épaule. Le ragondin lui ratissa les cheveux, et 
lui frôla le cou et les oreilles de ses petites mains inquiètes. 

« Il bouge ses mains tout le temps », dit Aiïle-de-Paille. 


4, — Le père Forrester se mit à parler du coin d'ombre où il était 
près de la cheminée... 

& Moi aussi, j'avais un ragondin quand j'étais gamin, dit-il. Pen- 
dant deux ans, il est resté sage comme un petit chat. Puis un jour, 
il m'a arraché un morceau de mollet. — Il cracha dans le feu. — 
Celui-là mordra aussi quand il sera grand. C’est la nature du ragon- 


din. » 


M. K. Rawzinas, Jody él le faon. Trad, D, Van Moppès. Albin Michel, éditeur. 


Mots difficiles à comprendre, — Voyez 
au bas de cette page, vous y trouverez le 
dessin d'un ragondin, — Des laites de 
bois sont des planches minces et étroites. 


Avez-vous de la mémoire? — Pourquoi 
Aile-de-Paille s'appelle-t-il ainsi? 
Comment nourrit-il le bébé ragondin? 


Sarez-rous réfléchir? — Pourquoi nous 
dit-on qu'Aiïle-de-Paille est un gentil cama- 
rade. À quoi le voit-on? 

Pourquoi sa collection d'animaux est-elle 
« changeante »? 


[HE 
ll 
+ 

ë 


t 
F.| 
| 





Concours de la meilleure lecture, — 
Le grand-père est un peu grognon. Et c'est 
en faisant une grimace et en hochant la tête 
qu'il dit : « Celui-là mordra aussi quand il sera 
grand, C'est la nature du ragondin. » 


Dessinez el écrivez, — Voyez, au bas 
de cette page, plusieurs des bêtes d'Aïle-de- 
Paille : le ragondin, les lapins noirs, l'opossum, 
le perroquet. Laquelle préférez-vous ? Dessi- 
nez-la. 

Lequel de ces animaux aimeriez-vous 
apprivoiser, Pourquoi? Écrivez : 

J'aimerais apprivoiser le … parce que... 


mé = 
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79: — Qui était Aile-de:Paille? 

Pauvre Aïle-de-Paille! 

Sa santé était mauvaise, Un jour, il se coucha, malade, Il ne devait plus se 
relever, Et quand Jody revient, son ami n’est plus. Mais que vont devenir 


Les bêtes abandonnées. 





1. — Les bêtes d’Aïle-de-Paille étaient là, captives, oubliées. Un our- 
son de cinq mois, qu'on avait dû lui apporter pour le distraire pen- 
dant sa maladie, était enchaîné à un pieu. Il en avait fait tant de fois 
le tour que sa chaîne était enroulée et le retenait tout contre. Son seau 
d’eau était renversé et vide. A la vue de Jody, il se coucha sur le dos 
et se mit à pleurer comme un bébé. 

L’écureuil faisait tourner son éternelle roue. Sa cage était sans nour- 
riture ni boisson. L'opossum* était endormi dans sa caisse. Préchi- 
Précha, le rouge-gorge, picotait le plancher de sa cage. Le ragondin 
n'était pas là. 


2. — Jody savait où Aile-de-Paille rangeait les boîtes de cacahuètes 
et de graines pour ses animaux. Ses frères lui avaient fait un petit garde- 
manger et le lui remplissaient. Jody commença par nourrir les petites 
bêtes, puis leur donna à boire. Il s’approcha prudemment de lour- 
son, | 


3. — Celui-ci était petit et pataud*, mais Jody n'était pas sûr de 
l'usage qu'il pouvait faire de ses griffes pointues. L'ourson gémit et 
Jody lui tendit un bras. Le petit animal ÿ accrocha ses quatre pattes 
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avec une énergie désespérée, et frotta son museau noir contre l'épaule 
de l'enfant. Jody se dégagea, le repoussa, déroula sa chaîne et lui 
apporta un seau d'eau. 

L’ourson but longuement, puis il prit le seau entre ses pattes qui 
rappelaient à Jody les mains d'un bébé noir, et il se renversa les 
dernières gouttes sur le ventre. Cela aurait fait rire Jody si sa peine 
n'avait pas été si lourde. Mais c'était un soulagement de s'occuper de 
ces bêtes, de leur donner des soins qu’elles ne recevraient plus jamais 
de leur maître. Il se demanda tristement ce qu’elles allaient devenir. 


4, — Il joua avec eux, l'esprit ailleurs*. La joie aiguë qu'il éprou- 
vait autrefois, lorsque Aïle-de-Paille partageait ses jeux, était morte. 
Lorsque Racket, le ragondin, rentra de la forêt avec sa drôle de 
démarche inégale et le reconnut, et grimpa sur son épaule, et fit 
entendre un petit cri aigu et plaintif en lui peignant les cheveux avec 
ses doigts fins et agiles, Jody fut pris d’une telle tristesse en pensant 
à Aile-de-Paille, qu'il dut s'étendre à plat ventre en battant le sable 
de ses pieds. 


M. K. Hawzuinaos. Jody ef le faon. Trad. D. Van Moppts. Albin Michel, éditeur. 


Remplaçons le concours de la meilleure 
lecture par le concours de la plus longue 


Mots difficiles à comprendre, — 
Voyez l'opossum, page 159. — Un animal 


est pataud quand il a les pattes courtes et 
grosses. — On a l'esprit ailleurs quand on 
pense à autre chose qu'à ce qu'on fait. 

Avez-vous de la mémoire? — Quelles 
bêtes Jody trouva-t-il dans la petite ména- 
gerie d'Aïle-de-Puille ? 

Que manquait-il à ces bètes ? 

Savez-vous réfléchir} — Que vont de- 
venir es bêtes abandonnées? Comment 
montrent-elles leur tristesse ? 





lecture. Qui, en partant du début du texte, 
lira le plus longtemps sans faire de 
fautes ? 


Dessinez el écrivez. — Vous savez ce 
qu'est une légende : une phrase que l'on 
écrit sous les dessins pour les expliquer. 
Inventez unc légende pour chacun de ces 
trois dessins. Écrivez-la. 

Dessinez l'ourson attaché à son picu. 
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80. — Que font là, avec leurs racines 
RENTE de paille, ces trois arbres? 

y a là un cerisier, un pommier, un 
poirier, Croiriez-vous qu'ils se parlent, 


En attendant 
les beaux jours. 


1. — Les arbres nouveaux devi- 
saient* à demi voix sous le hangar, 
en attendant d’être plantés : 

« Moi, disait un jeune cerisier, 
je fleuris toujours de bonne heure... Je fleuris d’une façon 
merveilleuse : un manchon* neigeux qui va jusqu’à l'extrémité de 
mes branches. Quelle tenue de pétales! Et quel parfum! Les fruits 
que nous donnons dans la famille sont renommés dans tout l'univers. 
Pensez : le bigarreau! Nous faisons le bigarreau blanc. Et vous, 
monsieur mon voisin ? 





2. — Moi, répondit le voisin d’un ton revêche, moi, c’est la 
poire. 

— Vraiment, la poire! C’est très intéressant. Vous n'avez pas de 
noyau, paraît-il? 

— Dicu merci, non! Mais des pépins, et plus que je n’en voudrais. 
De la poire, j'en donne au besoin, à condition, bien entendu, qu'on 
ne me tourmente pas. S'ils me laissaient tranquille ici, je ferais peut- 
être une ou deux poires. S'ils me taillent, s'ils me tripotent, alors, 
tant pis. Je suis décidé fermement à n’en pas faire une secousse*. 

— Vous dites? 

— Une secousse. 

— Ah! oui, c’est très intéressant. Et vous le petit, là-bas? Qu'est- 
ce que vous faites? » ù 

L'arbre était un petit pommier tout rabougri, tout chétif. 
« Oh! répondit-il à voix basse, moi, je #5 ce que je peux. » 


pti 


3.— Les arbres furent plantés en terre. 

Dès la première année, le cerisier montra ses belles fleurs et donna 
quatre ou cinq cerises. Le poirier ne donna rien. Le pommier, qu’on 
avait placé dans un coin transi* d'ombre et de courants d’air, nous 


offrit un boisseau de pommes. 


4, — Il y a dix ans de cela. Le petit pommier dévoué continue de 
nous confondre par sa générosité. Le poirier tient parole : il n’a 


jamais donné de fruits. Le cerisier, à chaque retour de lavril, dit à 


qui veut l'entendre : 


« Vous allez voir ce que vous allez voir! » 
Et son beau feu d'artifice, régulièrement, se termine par un 


déjeuner de moineau*, 


G. Dunauez. Fables de mon jardin. Mercure de France. 


Mots difficiles à comprendre, — 
Deviser, c'est parler tranquillement de choses 
et d'autres. — Le manchon de fleurs entoure 
les branches, comme le manchon de fourrure 
enveloppe les mains. — N'en pas faire une 
sccousse, c'est ne pas travailler du tout. — 
Dans le coin transi d'ombre et de courants 
d'air, il fait froid. — Il y a bien peu de 
choses à manger dans un déjeuner de moi- 
nenu, 


Avez-vous de La mémoire? — Voici une 
liste d'arbres. Ÿ a-t-il, parmi eux, ceux dont 
on parle dans le texte : prunier, pêcher, cerisier, 
cognassiér, oranger, miérisiér, abricolier, ci- 
tronnier, olivier, noyer, 

Combien en dix ans le poirier a-t-il donné 
de poires, en tout? 


Savez-vous réfléchir? — Des trois 
arbres qui attendent les beaux jours, lequel 
aimez-vous le moins ? le plus ? Pourquei ? 


Concours de la meilleure lecture. — 
Faites bien parler le poirier d'un air grognon. 
Sauriez-vous lire ce passage en fronçant les 
sourcils ? 


Écrivez et dessinez, — On a planté les 
trois arbres côte à côte dans le jardin, Vous 
les voyez au bas de cette page. En quel mois le 
dessinateur les a-t-il représentés ? 

Écrivez : 

Parce que le cerisier est fleuri, je devine 
TUE... 

Dessinez ces 3 arbres en automne. 
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81. — Ex le voici venu le vrintemps qu'attendaient les trois arbres. 
À quoi s'annonce-t-il dans Fe jardins? dans la campagne? 

A la montagne, il fait fondre les neiges, grossit les rivières, les rend redoutables. 
Regardez lu gravure. Que voyez-vous ? 


Un garçon courageux. 





1. — Claudet venait de ramasser du bois mort dans la montagne; 
ses épaules pliaient sous le poids d’un énorme fagot. 

Avec le soir, le froid revenait, mais l'air gardait une merveilleuse 
limpidité*, La montagne paraissait si proche qu’on aurait cru pouvoir 
la toucher du doigt. Tout entière elle s’embrasait* des lueurs roses 
du couchant. Claudet s'arrêta au bord du sentier pour la contempler 
à son aise, puis il regarda couler le torrent. Bientôt, quand les jours 
seraient plus chauds, il pourrait se baigner et il s'en réjouissait à 
l'avance... Son père lui avait appris à nager et, depuis, il avait gardé 
un grand amour pour l’eau. 


2. — Le cœur léger, il reprit son fagot et longea la rivière pour 
rentrer, pressant le pas... Il arrivait à l'entrée du pont quand, tout à 
coup, un cri perçant le fit sursauter. Îl jeta son fagot et se précipita 
sur le pont, où il arriva juste à temps pour voir un bras et une jambe 
d'enfant disparaître dans les remous. | 


3. — Enflé par les pluies d'hiver et la fonte des neiges, le torrent 
roulait des eaux d’un jaune laiteux. Il vit le corps bondir et rebondir 
plusieurs fois dans les caux fangeuses* et s’enfoncer dans une sorte de 
gouffre, creusé par le torrent à même la roche. Déjà, deux hommes 
qui travaillaient à empierrer le chemin, attirés par les cris, dégrin- 
golaient au bord de la rivière. Claudet les rejoignit... 
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4, — L'enfant ne reparaissait plus. Les deux hommes s'étaient mis 
à gesticuler en appelant à l'aide. 

« C’est le petit Sanchez de la scierie, dit l’un d’eux, il était sur le 
pont, il y a un instant. 

— 1 y a plus de cinq mètres d’eau dans ce trou, dit l’autre. 

— Avec ces remous, comment aller le chercher? Tu sais nager? 

— Non! » 

D'autres curieux accouraient, levant les bras et regardaient, atter- 
rés, mais personne ne parlait de plonger... Claudet hésita, puis tout 
à coup, on le vit jeter sa veste à terre, aspirer l’air à pleins poumons, 
et, dans un jaillissement d’eau, il disparut en flèche* dans le gouflre 
qui se referma sur lui. 


P.-J. Boxzon, Loutlsi, chien. Fourreller, éditeur, 


Mots difficiles à comprendre. — torrent est-il grossi d'une cçau boucusc? 


L'air est clair, sans brume, sans brouillard; 
c'est pourquoi on dit qu'il est limpide. — 
S'embraser, c'est prendre les couleurs d'un 
brasier, d'un incendie, — Fangeux : boueux. 
— Claudet se jette dans l'eau d'un tel élan 
qu'on croirait voir une flèche. 


Avez-vous de la mémoire? — Pourquoi 
les deux hommes qui sont sur la rive ne se 
jettent-ils pas à l'eau pour repêcher le petit 
Sanchez? 

Quelle est la profondeur du trou dans 
lequel il est tombé? 


Savez-vous réfléchir — Pourquoi le 


Pourquoi, avant de se jeter à l'eau, Claudet 
Otc-t-il sa veste et aspire-t-il l'air à pleins 
poumons ? 


Le concours de la meilleure lecture 
se rapporte aux phrases qui décrivent le 
printemps. Il faut les lire calmement, en 
s'arrêétant bien nettement aux signes de ponc- 


tuation. 


Dessinez et écrivez. — Qu'est devenu 
Claudetr? Les images qui suivent vous Île 
disent. Examinez-les et écrivez la fin de l'his- 
toire. 

Dessinez Claudet quand il est sorti de l'eau. 
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82. — Dans une maison de bûücherons, dans la forêt, la petite Claire, l’amie 
des oiseaux, est malade, bien malade. 

« Il lui faut du soleil! dit le docteur. Si nous approchions du printemps, elle 
guérirait. Mais, hélas, voici l'hiver! » Friseline, hirondelle de la cheminée, a 
entendu. 

Et Friseline s’empresse d'aller parler au chêne que Claire voit de sa chambre, à 
DA le pivert", à Tirli l’alouette, à d’autres animaux encore. Que leur a-t-elle 

it? 


Vous le devinerez en lisant l'histoire de 


L’hirondelle qui fit le printemps. 
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1, — L'hiver cependant arrivait. Il dépouillait les arbres de la forêt, 
leur arrachait leurs dernières feuilles et neigeait sur leurs branches 
nues. 

Mais devant la maison du bücheron, le chêne, tu sais, le vieux chêne 
de la clairière, garda sur lui toutes ses feuilles vertes... 


2. — Pendant ce temps Tap le pivert, perché sur la plus haute 
branche guettait les nuages qui passaient dans le ciel. Lorsque l'un 
d'eux venait à s'approcher, tout gris et gonflé de pluie froide, Tap 
volait au-devant de lui en poussant son cri de pivert : « Pluie, 
pluie, pluie, par ici, par ici! » 





ee = 4 


A6 


Et il faisait un grand détour et le nuage le suivait dans son vol, 
s’en allait loin de la clairière en laissant le ciel bleu sur le chêne et 
sur la maison. 


8. — Et que faisait Tirli l’alouette? Elle avait disparu dans le ciel, 
un petit point haut dans le ciel, encore plus haut, qui s'était évanoui. 
C’est qu'elle montait par-dessus tous les nuages, montait, montait vers 
le soleil... montait au Pays des Rayons, choïsissait le plus beau, le 


plus chaud, le plus doré, et le rapportait dans son bec. 
« Oh! disait Claire en voyant le rayon sur son lit. Comme il brille, 


comme il est doux et chaud! » 


Et elle souriait en posant ses mains pâles dans le chaud rayon de 


soleil... 


4. — Ainsi passa le méchant hiver, sans = uvoir approcher un seul 
jour, une seule minute, de la maison où veillait Friseline, l’hirondelle 


de cheminée. 


Et un matin, un beau matin, le vrai printemps fut de retour. 
Ce matin-là, Claire s’éveilla toute rose, bâilla et s’écria : 


« J'ai faim! » 


Et elle but le bon lait de Blanchette dans un bol à fleurs grand 
comme ça et elle en demanda un autre. 
« Quel bonheur! dirent le bücheron et la bûcheronne.... Elle est 


guérie, guérie, guérie! » 


Mots difficiles à comprendre. — Le 
pivert ou pic-vert est un oiscau au beau 
plumage qui pique l'écorce des arbres pour 
y trouver les insectes qu'il mange. 


Avez-vous de la mémoire? — Vous 
souvenez-vous du cri du pivert? 

Quels sont les personnages du récit qui 
ont empêché l'hiver d'approcher de la 
chambre de Claire? Comment ont-ils fait? 


Savez-vous réfléchir? — Avez-vous de- 
viné ce que Friseline avait dit au chêne, au 
pivert, à l'alouette? Et si, au lieu d'un chêne, 


M. GEenevorx. L'hirondelle qui fit le prinfemps. Flammarion, éditeur, 


il y avait eu un sapin devant la maison des 
bûcherons, qu'est-ce que Friseline lui aurait 
dit ? 


Pour gagner le concours de la meilleure 
lecture, il faut savoir être joyeux. 


Écrivez et dessinesz. — Regardez une 
fois encore la première image et dites ce que 
Claire voyait de son lit. 

De son lir, Claire... 

Et dessinez cette même image si l'hiver 
était venu. 
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DOS raitisi cette fllette? 

Elle s'appelle Minnie, et son père est un 
savant qui étudie la vie des oiseaux. 
Minnie sait que toutes les hirondelles 
voyagent, et elle voudrait savoir où ira, 
le prochain hiver, l'hirondelle qu’elle 
vient de ramasser, Aussi demande-t-elle 
à son papa de « baguer » l’oisillon., Mais 


Où Pfitt 
passe-t-elle hiver? 


1. — Prenant un petit morceau de 
ruban d'aluminium, le papa de 
Minnie le grava avec des poinçons* 
en forme de lettres et de chiffres qu'il frappait à légers coups de 
marteau... Puis avec une pince, il fit de ce ruban une bague autour 
de la patte de loiseau. 

Je m'appelle Pfitt. Écrivez à Minnie, disait la bague qui donnait 
aussi l'adresse... 

Alors, grimpant à une échelle, Minnie remit délicatement Pfitt avec 
ses quatre frères et sœurs, dans son nid, sous le bord du toit. 





2. — Pfitt grandit. Pfitt eut des plumes. Pfitt apprit à voler devant 
la fenêtre de Minnie. Pfitt vola, vola toutes les journées de ce grand 
été-là, revenant toujours dans son nid, sous le toit au-dessus de la 
chambre de Minnie. Et la petite fille la reconnaissait toujours à la 
tache brillante que faisait l'aluminium de la bague. 

Un beau matin de septembre, il n’y eut plus de Pfitt dans le ciel, 
plus aucune hirondelle. Vide était le ciel. Vide était le nid. Les 
hirondelles étaient parties. 


3. — Revint le printemps. Revinrent les hirondelles. Et revint 
Pfitt. Dès le premier matin où, à son réveil, Minnie entendit des 
piaillements*, elle courut ouvrir la fenêtre. Dans le ciel bleu de per- 


venche, les hirondelles volaient, volaient, volaient.…. Bientôt l’une 
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d'elles vint au nid, juste au-dessus de la fenêtre; c'était Pfitt, car de 
clairs reflets métalliques brillaient à ses pattes... Non, ce n’était pas 


Pfitt, car l'oiseau portait deux bagues, lune à chaque patte. 


4, — Minnie se précipita en chemise hors de sa 


chambre : 


« Papa! Papa! Pfitt est revenue! Mais je ne sais 
si c'est bien elle parce qu'elle a deux bagues 


maintenant. » 


Et elle embrassa son père pour obtenir ce qu’elle 
voulait : qu'il vienne s’occuper de Pfitt. 


5, — Et quand le papa de Minnie eut capturé 
l'oiseau, on put lire sur la deuxième bague : 
l'ontaine 


Guillaume  Kuyper à 
Transvaal*. J'ai vu un oiseau 
baguë. Je l’ai pris. Je Le renvoie. 
Bon voyage à Pfitt. Bonnes 
pensées à Minnie. 

Pfitt avait passé l'hiver à l’autre 
bout du monde! 


P, oi LaTi. Les Voyages des animaux, Stock. 


Mots difficiles à comprendre. — Un 
poinçon est un outil qui sert à graver. — 
Les piuilleménts sont des cris aigus. — Le 
Transvanl est si loin de nous qu'il faut 
presque naviguer pendant un mois pour y 
parvenir en partant d'un port de France. 


Avez-vous de la mémoire? — Com- 
ment baguc-t-on un oiseau ? 

Combien y avait-il d'hirondelles en tout 
dans le nid de Pfnt? 


Savez-vous réfléchirf — Pourquoi la 
bague d'un oiseau est-elle en aluminium et 
non en cuivre ou en plomb? 








Rander, 


Pourquoi Pfitt allait-elle passer l'hiver 
dans un pays si lointain ? 


Comme elles sont courtes les phrases 
du concours de la meilleure lecture! 
Arrêtons-nous bien aux points. 


Écrivez et dessinez, — Voici une bande 
d'aluminium avec laquelle on va baguer un 
oiscau. 

Écrivez dessus ce que vous voudriez qu'on 
y mit si l'oiseau était à vous. (Peu de chose, 
car il n'y a guère de place!) 

Dessinez Pftt avec sa patte baguée. 





84. — Ce petit garçon a l'air très intéressé, 

Que regarde-t-il? 

De quoi se sert-il pour mieux voir? 

Il observe, en effet, un curieux spectacle : celui que donne 


L’araignée aviatrice. 
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1. — Une douce buée* de chaleur, signe de beau temps, monte 
dans l'air. 

« Regarde! Là! Là! Partout! » 

Partout les petites araignées sont montées, qui sur un brin d'herbe, 
qui sur une fleur, qui sur une pierre. 

« Que font-elles? » demande Petit-Jean. 

Les bestioles sont, en eflet, dans une drôle de position : accroupies 
sur les pattes de devant, elles lèvent leur derrière en lair. 

« Elles fabriquent leur avion », répond le savant*, 


2. — Petit-Jean regarde à la loupe une araignée sur un bouton d’or. 
Il la voit filer très lentement, hors de son ventre, une soie très légère. 
Et la soie monte doucement dans l'air... 

Un mètre, deux mètres... La soie dépasse maintenant le buisson. 
Dans tout le jardin, d’autres fils brillants montent dans le ciel. 

A force de s’allonger et de monter, le fil de l’araignée au bouton 
d’or dépasse maintenant les cimes des arbres. 

Et, sous la brise, le fil se courbe. 
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Alors, peu à peu, il trouve une brise qui, dans toute la campagne, 
court au-dessus des arbres. 


3. — Le voilà pris dans le courant de la brise... Voilà qu’il se penche 
de plus en plus, comme une herbe entraînée par l’eau vive d’un ruis- 
seau... Voilà qu'il s'allonge encore, s’allonge si bien que la brise l’ac- 
croche davantage, le penche davantage dans son invisible courant. 

Alors, quand elle sent que son fil la tire assez fort, l’araignée 
lâche sa fleur terrestre, et le fil l'emporte au gré de Pair. 


4, — Petit-Jean lève le nez. Il voit partout des fils d'argent 
qui viennent de s'envoler, qui s’envolent, qui vont s'envoler. Et 
la brise les emporte dans le bleu du grand beau temps. 

« C’est ce qu'on appelle les fils de la Vierge. Ce sont des avions 
pour araignées. Et là, au bout, les araignées vont faire une petite 
nacelle* de soie pour-voler confortablement. Si elles veulent redes- 
cendre, elles n'ont qu'à manger du fil pour le raccourcir; le fil 
offrira moins de prise au vent et tombera doucement sur le sol... 
On pense que certaines espèces d’araignées ont ainsi traversé 
l'Atlantique! » 


PF, pe Lartis Les Voyages des animaux, Stock. 


Mots difficiles à comprendre. — Une qu'il faut cinq jours à un bateau très rapide 
buée est une vapeur, une brume légère. — pour traverser l'Atlantique!) 
C'est un savant qui explique à Peuit-Jean ce ; Er . . 
qu'il voit, car ce récit n’est pas un conte :il ne Dessincz et écrivez. — Voici une arai- 
dit que des choses vraies. — La nacelleestici Snéc. Dessinez-la telle qu'on la voit sous la 
une petite cage de soie; au temps des ballons, loupe. me 
l'aéronaute se trouvait dans une nacelle. Avez-vous peur des araignées? Écrivez 
pourquoi. 





Avez-vous de la mémoire? — Comment 
l'araignée arrive-t-elle à s'envoler? Et, quand 
elle est en l'air, comment parvient-elle à 
atterrir ? 


Savez-vous réfléchir? — Les araignées 
se préparcraient-clles au voyage un jour de 
grand vent? 

Pourraient-elles décider par avance de 
l'endroit où elles veulent aller ? 


Concours de la meilleure lecture, — 
Lisez lentement, nettement; et dites avecadmi- 
ration : « On pense que certaines espèces d'arai- 
genées ont ainsi traversé l'Atlantique! » (Pensez 
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85. — (juels objets voyez-vous là ? 
Eh bien, tout cela est suffisant pour faire une automobile quand on s'appelle 
Pierre et qu'on est 


Un chauffeur intrépide. 


1. — L'autre jour, nous avons fait ensemble une randonnée en 
automobile dont nous avons gardé l’un et l’autre, le meilleur souvenir. 

Comme j'arrivais chez ses parents, Pierre remontait une puis- 
sante torpédo* qu'en moins de dix minutes il avait construite 
avec le panier à linge et quatre assiettes. 

« Veux-tu n'accompagner? dit-il. Je pars pour l'Afrique où je 
compte chasser le jaguar* et le puma*. 

— J'accepte, répondis-je, car justement l’Europe commence à 
me sembler monotone et je te confierai que j'en ai assez de sur- 
veiller mon foyer continu*. 

— C'est entendu, répliqua Pierre. Mets ton casque colonial* et 
ton pyjama dans le cofire arrière, et ne nous attardons pas. » 


L 


2. — Il prit en main la direction et le volant, pour lesquels 
sa grand-mère lui avait obligeamment prêté son beau parapluie de 
famille et un plat à tarte. Ensuite, il emboucha une trompette 
tout comme si nous nous élancions pour une chasse à courre*. 

« Il faut bien annoncer notre départ, sans cela le boulanger 
fournirait plus de pain qu'il n'en faut pendant mon absence et les 
‘amarades continueraient de venir me chercher pour aller à l’école. » 


3. — Nous n'avions pas encore dépassé les dernières maisons 
et nous allions déjà tellement vite que je devais tenir mon chu- 
peau à deux mains. 


— 173 — 


« Sois prudent! lui criai-je bien haut, pour dominer le bruit 
du moteur que Pierre imitait à merveille en y comprenant les. 
ratés. Tes bielles* vont se chauffer et puis fondre! 

— Il faut bien qu’elles s’habituent! hurla mon conducteur. Songe 
qu'elles vont être exposées en quelques minutes à un soleil de 


plomb. » 
i 


À, — À un moment donné, l’auto fit une terrible embardée. 

« Attention! Attention! suppliai-je, tu as failli écraser le chat 
en baudruche qui jouait sur la route avec une balle! 

— Bah! reprit Pierre, que diras-tu quand nous rencontrerons 


notre premier lion? » 


JEANNINE Carre, Un tes d'histoires, Desclée de Brouwer, 


Mots difficiles à comprendre. — Une 
torpédo est une voiture découverte. — Le 
jaguar et le pumn sont des animaux sau- 
vages assez semblables au tigre \et au lion. — 
En Afrique, où il fait chaud, on n'a pas besoin 
de foyer continu (ou de poële à feu continu), 
mais il faut parfois un casque colonial pour se 
protéger du soleil. — On chasse à cheval ct 
on sonne de la trompe dans les chnsses à 
courre, — Les hielles sont des parties du 
moteur, 


Avez-vous de la mémoire? — Quelles 
bêtes Pierre crait-1l que l'on rencontre en 
Afrique ? 

Qui doit être prévenu du départ ? Pourquoi ? 


Savez-vous réfléchir? — Quels livres, 
à votre avis, cet enfant doit-il aimer lire? 
L'oncle de Pierre, qui raconte cette histoire, 
s’'amusait-il à ce jeu? À quoi le voyons-nous ? 


Concours de la meilleure lecture, — 
Ne lisons que ce que disent les deux person- 
nages, mais, attention : l’un crie ct l'autre 
hurle. (Pourquoi?) 


Dessinez et écrivez. — Dessinez une 
véritable automobile avec, à l'intérieur, 


Pierre et son oncle. 


Et terminez cette phrase : L'auromobrile 


de Pierre ne ressemble pas à une vraïe auto- 
mobile parce qu... 
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86. Quevoyez-voussurcetteimage ? 

Peut-on pêcher de si gros brochets dans 
nos rivières ? 

C'est au nord de l'Europe dans un pays 
aux rivières poissonneuses que cet énorme 
poisson a été 





La première pêche 
du petit Knut. 


1. — Le petit garçon suit le bord 
du ruisseau, posant sans bruit ses 
pieds nus dans lPherbe. Soudain 
une forte émotion le saisit : sur une pierre plate apparaît le plus 
grand brochet qu'il ait jamais vu, plus grand même qu'un hareng de 
six ans! Il plonge le piège* dans l’eau devant le poisson en s’efforçant 
de ne pas trembler... Le brochet continue à ouvrir la bouche sans 
remuer. Bon, voilà la tête dans le collet…. Attention aux premières 
nageoires frémissantes... Un peu plus loin, un tout petit peu plus 
loin... Là, ça y est! 





2. — Knut tire sur le piège. Le ventre blanc du poisson bondit 
en l'air. Le voici dans l'herbe, gigotant et sautant. Comme il saute 
haut! Il faut l'empêcher à tout prix de retourner dans le ruisseau... 
Le petit garçon s’agenouille sur le brochet, pour mieux le main- 
tenir, puis il essaie de l’agripper par les ouïes*.... Aïe! lanimal 
lui enfonce dans le pouce ses dents aiguës. Cela fait bien mal mais 
il se retient de crier... 


3. — Knut porte les mains à son nez et hume* la forte odeur 
de poisson. Elle a pour lui le charme de la nouveauté. Puis il 
arrache d’un jeune arbre une branche fourchue, en passe les pointes 
à travers les ouïes du brochet, et s'en retourne chez lui, sa 
capture sur le dos. 

Pour le premier brochet qu'il pêche, c'est une pièce qui lui va 
de l'épaule aux talons! Qu'importe alors si son pouce lui cuit affreu- 


: | 
sement: W. Monnuno, Mauvaise nole, Traduit du suédols par Marguerite Gay, Sorlot. 
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Mots difficiles à comprendre. — Knut 
a construit lui-même son piège : c'est un 
anneau de fil de fer caché dans des herbes 
qu'il vient d'arracher ct maintenu par un 
manche solide. — Les ouïes sont les ouver- 
tures situées en arrière de la tête du poisson. — 
Quand on sent une chose en y prenant ,du 
plaisir, on la hume. 


Avez-vous de la mémoire? — Quel est 
le plus grand poisson que Knut avait vu 
avant ce brochet ? 

Quelle est, en centimètres, d'après vous, 
la longueur du brochet ? 


Savez-vous réfléchir? — Quel est le 
détail du récit qui prouve que c'est la pre- 
mière fois que pêche l'enfant? (Cherchez 
vers la fin.) 

N'est-il pas cruel pour l'animal ? 


Concours de la meilleure lecture, — 
Lisez avec ficrté : Pour le premier bracher qu'il 
pêche, c'est une pièce qui lui ua de l'épaule 
aux talons! 


Dessinez et écrivez. — Dessinez le bro- 
chet dans la rivière alors qu'il poursuit un 
autre poisson. 

Voici le film de l'histoire de notre jeune 
pêcheur. Écrivez ce que vous voyez sur l’image 
du film que vous préférez. 
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87. — Dans une belle clairière de la forêt, les bêtes et les plantes vivaient 
en paix, quand un jour... (Racontez la suite après avoir regardé les images.) 
Les animaux décident de résister, d'attaquer les géneurs, et c'est l'histoire d’ 


Un pique-nique manqué. 


1. — Alors commença le siège des dîneurs. 

Une grenouille courageuse sauta sur les 
senoux d'une vieille dame, juste à côté du 
petit pain qu'elle s’apprêtait à manger, et 
demeura immobile, étonnée de sa propre 
témérité*, La dame poussa un cri horrible et, 
bouche bée*, regarda l’envahisseur sans oser 
bouger. 


2. — Cet exemple de courage fut suivi. Des 
chenilles vertes rampèrent hardiment sur les 
chapeaux, sur les mouchoirs et les petits 
pains, semant la panique et langoisse. De 
wrandes et grosses araignées se laissèrent glisser 
le long de leur fil argenté jusque dans les 
verres de bière, sur la tête ou dans le cou 
des dîneurs, et chaque nouvel assaut provo- 
quait des cris perçants; d'innombrables 
mouches s’abattirent sur les visages et sacri- 
fièrent leur vie pour la bonne cause* en 
se jetant dans la boisson et sur la nourriture, la 
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rendant immangeable. Les fourmis arrivèrent en colonnes intermi- 
nables et attaquèrent l'ennemi aux endroits les plus inattendus. 


3. — Il s’ensuivit un beau désordre. Les hommes et les femmes se 
levèrent d'un bond; ils étaient consternés*. 

L’herbe et la mousse, si longtemps aplaties, furent enfin délivrées 
et une petite clochette bleue également libérée, grâce à l'attaque de 
deux perce-oreilles sur les jambes de la grosse dame. En sautant et en 
se secouant, les promeneurs essayèrent désespérément de se débar- 
rasser de leurs agresseurs. Un homme blond résista longtemps. Il se 
contentait de frapper autour de lui avec une baguette... Ce fut une 
guêpe qui, le piquant dans le mollet, à travers son beau pantalon noir, 
le mit hors de combat. 


4, — Alors les gèéneurs renoncèrent à prolonger leur excursion et 
se retirèrent piteusement* par petits groupes, laissant derrière eux, 
comme traces repoussantes de leur passage, quantité de papiers, de 
bouteilles vides et de pelures d’oranges. 


F, van Enex., Le petit Johannes, adapté par A. Hailly. Éditions de la Sixaine. 


Mots difficiles à comprendre. — La 
témérité est un courage imprudent. — 
Bouche bée : bouche ouverte, — Une 
bonne cause est celle des gens qui ont rai- 
son. — Consterné : étonné et attristé. — 
Piteusement : à la manière des vaincus, 


Avez-vous de la mémoire? —  Com- 
ment Jes araignées ont-elles attaqué les 
dincurs? Lequel d'entre cux résiste le plus ? 
Comment est-il vaincu à son tour? 


Savez-vous réfléchir} — Dans quel état 
les dineurs ont-ils laissé la belle clairière? 
Qu'en pensez-vous ? 


Comment, à votre avis, les animaux vont- 
ils en faire le nettoyage ? 


Concours de la plus longue lecture, — 
Qui lira, à partir de : 

Une grenouille courageuse... 

le récit de la bataille, le plus longtemps sans 
faire de faute ? 


Dessinez et écrires. — Dessinez l'auto- 
car quand tous les dincurs y sont remontés. 
Ils parlent tous, écoutez-les et écrivez ce 
que dit l'homme blond qui fut piqué par une 
guëpe. 
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88. — Vous ne connaissez pas Amadou ? 
Des quatre chevreaux qui attendent à la porte 
de Cossu, le boucher, c’est le noir. Devinez-vous 
ce qu'il fait là? Rassurez-vous, il ne lui arrivera 
rien de fächeux, car 


Amadou 
le Bouquillon 
échappe au boucher. 





1. — Quelqu'un venait de s'engager 
dans la ruelle. Mais ce n’était pas le boucher; c'était une petite fille 
qui habitait non loin du hangar et revenait de chez sa tante. Comme 
elle arrivait près des chevreaux, ceux-ci, effrayés, voulurent se sauver 
et ne réussirent qu’à se bousculer en tirant sur la corde. 


2, — « N'ayez pas peur, mes beaux petits », leur dit la fillette, Et 
elle se mit à les caresser l’un après l’autre. 

« Comme vous êtes mouillés! Pauvres condamnés”, le boucher 
aurait pu, au moins, vous mettre à l'abri! Tout à l'heure, je vous 
apporterai du pain. » 

Elle avait caressé les chevrettes sur le cou et le dos, mais quand 
elle arriva au chevreau, elle lui prit la tête dans ses mains. 

« C’est toi le plus beau! Tu as un petit museau d'amadou*. Si tu 
étais à moi, je t’appellerais Amadou. » 


3. — Le chevreau n'avait presque plus peur et abandonnait sa tête 
aux mains chaudes et douces. Mais il arriva que la petite fille, dans 
un geste de tendresse, pinça légèrement les naseaux entre ses doigts; 
le biquet, le souffle coupé, voulut se dégager et tira si brusquement 
sur sa longe* en baissant la tête, que son collier de corde tourna, passa 
par-dessus ses cornes naissantes* et, lui rabattant et pinçant une oreille, 
l'étranglant à demi, lui fermant un œil, vint se placer en arrière de 
son front. 


À, — L'enfant tenta de remettre le licou* à sa place et n’y parvint 
pas, car le chevreau tirait toujours. Il tira si bien, en secouant la tête, 
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qu'il réussit à la dégager tout à fait. Se sentant libre soudain, le 
chevreau, en trois sauts gracieux, s’écarta de la petite fille et détala 
dans la ruelle, du côté opposé à la rue. 

« Attends-moi, petit frère, cria la chevrette noire cet blanche, 
attends-moi! » 

La pauvrette s’imaginait que a petite fille allait la détacher à son 
tour. Mais celle-ci courait après le chevreau. 


5. — Quand elle arriva au bout de la ruelle, il avait disparu. 

Il y avait un sentier à droite, un sentier à gauche et, en avant, un 
chemin bordé de sureaux et d’acacias qui s’en allait vers les champs. 
La fillette hésita, s’engagea dans le chemin, chercha, revint, fit 
quelques pas dans le sentier de droite et s'arrêta, n'entendant que le 


crépitement de la pluie. 


« Le boucher va revenir rentrer ses chevreaux », se dit-elle, Il vaut 


mieux qu'il ne me voie pas : 


il croira que le petit Amadou s’est 


détaché tout seul. A lui de le chercher, à lui de le retrouver s’il peut. 
Moi je voudrais bien qu'il ne le retrouve pas, c’en serait au moins un 


qu'il ne tuerait pas! » 


6.— La petite fille rentra donc dans la ruelle, et, très vite, 
regagna sa maison pour ne plus entendre les trois chevrettes qui 
l’appelaient et pour ne pas voir arriver Cossu le boucher. 


Cuantuis Vizonac, Arnadou le Houguillon, Bourreller, édileur. 


Mots difficiles à comprendre, — La 
mort des chevreaux a été décidée; c'est 
pourquoi ils sont condamnés. — L'nmn- 
dou est une mèche de couleur jaune foncé 
qui s'enflamme facilement. — Au bout de la 
longe qui attache les chevreaux au mur, le 
licou est leur collier de corde. — Les cornes 
naissantes du biquet pointent à peine sur 
son front. 


Qui gagnera le concours de lu meilleure 
lecture en montrant la peine de la petite fille 
ct son désir de faire une fois encore plaisir 
aux condamnés ? 


Avez-vous de La mémoire? — Com- 
ment était le petit Amadou ? 


Savez-vous réfléchir? — Qu'est-ce qui, 
dans le récit, nous apprend qu'il pleut beau- 
coup? La petite fille a promis aux chevreaux 
de leur apporter du pain. Croyez-vous qu'elle 
va le faire, maintenant qu'Amadou s'est 
sauvé ? 


Dessinez cl écrivez. — Reproduisez 
l'image de la page 178 en y dessinant le 
boucher Cossu à son retour. Écrivez ce qu'il 
a dit quand üil s'est aperçu de la fuite 
d'Amadou. 
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ue lui est-il déjà arrivé? 
Voici maintenant la suite de ses aventures : le lendemain de sa fuite, Amadou 
va tout seul dans la campagne; le voici qui s'apprête à traverser une allée. 

Soudain survient un ennemi. 


Amadou 


et le loulou blanc. 





1. — Avant de traverser cette allée, le bouqueton se cacha derrière 
un tronc énorme et tendit le cou. Bien lui en prit : il vit, s’avançant 
dans l’allée, deux jeunes filles dont l’une portait une boîte à lait. 
Derrière elles courait un petit animal tout blanc, les oreilles pointues 
et la queue en panache. Amadou n'avait jamais vu semblable per- 
sonne. Il se blottit derrière l'arbre pour attendre que les jeunes filles 
et la bête fussent loin de lui. 


2. — Les jeunes filles eurent tôt fait de dépasser le chevreau, en 
bavardant; mais leur petit compagnon s'était attardé à fureter* contre 
un tus de bois. Lorsque à son tour il approcha, il tendit le museau, 
s'arrêta et se mit à aboyer. Il avait senti l’odeur d’Amadou. 

&« Ah! constata ce dernier, c'est un chien... Mais je n'ai jamais vu 
un chien d’une espèce aussi ridicule! » 


3. — Tout en aboyant pour se donner du courage, le petit mon- 
sieur au panache en trompette s’élança vers l'arbre, le contourna et 
tomba en arrêt devant Amadou qui se tenait raide, sur la pointe de 
ses sabots... 
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« Je te fais peur! Je te fais peur! cria-t-il au chevreau; et toi, tu 
ne me fais pas peur! 

— Non, tu ne me fais pas peur, répondit Amadou en suivant de 
son petit front baissé tous les mouvements de l’assaillant*. 

— Si! je te fais peur, et je vais te mordre, tu vas voir ça », aboya 
le chien en montrant des crocs pointus et plus blancs que sa four- 
UTC... 


À, — Au loin les jeunes filles appelaient : « Kiki! Kiki! » 

« Va-t’en donc, Kiki, ta maîtresse t’appelle! railla* le chevreau. 

— Non, je ne n'en irai pas! Tu serais trop content. C’est toi qui 
as filer! » 

Ne pouvant attraper une patte, il sauta au museau d’Amadou pour 
le mordre. Mais le bouquillon para* le coup en se cabrant*, et Kiki, 
tandis qu'il opérait une rapide volte-face, reçut dans son postérieur 
empanaché un coup de tête si vigoureux qu'il culbuta en se râpant 
le nez sur le sol. Il cria comme lorsqu'on lui marchait sur la patte 


et s'enfuit à toute vitesse, queue et oreilles basses. 


5.— « Kiki! Kiki! » appelaient au loin les jeunes filles. 


« Je vous l'envoie », ne put s'empêcher de répondre Amadou... 


Mais il parlait le langage que toutes les bêtes comprennent et que 
les hommes ne peuvent même pas entendre. 


Cuanzes Vizonac. Amadou le Bouquillon. Bourreller, éditeur. 


Mots difficiles à comprendre. — 
Fureter, c'est chercher partout. — Kiki est 
l'assnillant parce qu'il attaque Amadou. — 
Ruiller, c'est se moquer, — Parer : éviter. 
— Amadou se cabre en se dressant sur ses 
pattes de derrière. — Volte-face : demi-tour. 


Qui gagnera le concours de la meil- 
leure lecture en partant du début, en ne 
faisant aucune faute, en n'oubliant ni liaison, 
ni signe de ponctuation ? 


Avez-vous de la mémoire? — Devinez- 
vous où allaient les deux jeunes filles ? À quel 
moment de la journée sommes-nous alors ? 


Quels sont les trois noms différents que 
dans Île texte, on donne à Amadou? 


Savez-vous réfléchirf — À quoi voit- 
on que personne, même pus Îles jeunes filles, 
ne prend Kiki au sérieux? 

Que se passerait-il si Kiki et Amadou 5e 
rencontraient de nouveau ? 


Dessinez el écrivez, — Dessinez les 
deux jeunes filles et Kiki sur le chemin. 

Recherchez dans la lecture (au numéro 4) 
la phrase exacte qui est illustrée par In gra- 
vurc. 
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90. — Vous rappelez-vous l'histoire d’Amadou 
et de Kiki? Racontez-la. 

Depuis cette aventure, Amadou, qui a fait lu 
connaissance d’une famille de lapins, a vu tomber 
la nuit. Mais 


Amadou 


ne peut pas dormir. 





1. — Ne pouvant dormir, il s'était mis à ruminer*, lorsqu'un 
lugubre* et long appel retentit au-dessus de lui, dans un arbre, et le 
remplit d’épouvante.... La pensée vint au bouqueton que ce ne pou- 
vait être là qu’un bruit d'homme, fait avec un instrument d'homme; 
qu'il y avait sûrement un homme dans larbre..….. N'y tenant plus, il 
se leva et courut jusqu’à la butte aux terriers qu'éclairait par bonheur 


un rayon de lune. Il s’agenouilla devant le 
trou des lapins et cria, bêla, chevrota : 


« Lapin! Lapin! » 


2. — Le lapin ne montra le bout du 
museau qu'après une dizaine d’appels. 

&« Qu'y a-t:il encore? grogna-t-il; tu ne 
peux pas nous laisser dormir? Tu as réveillé 
les petits. 

— ]] y a un homme dans un arbre. Tu l’entends? 

— Si je l’entends! répondit le lapin en éclatant de rire; à inno- 
cent, c’est une chouette; un oiseau gros comme un pigeon avec une 
face de lune et un nez crochu; un mangeur de souris qui ne sort que 
la nuit. Il est en train d’appeler sa fiancée. Tu peux aller te recoucher; 





pour un bouquillon qui met les chiens en fuite, tu me sembles bien 
peureux! 

— Parcé que c’est la nuit et qu'il s'agit d’une bête que je ne 
connais pas, expliqua le chevreau vexé; quand je vois un chien en 
plein jour, je sais ce que j'ai à faire. » 
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3. — Mais le lapin avait déjà regagné les profondeurs de son ter- 
rier. Amadou retrouva son trou. La chouette lançait toujours ses 
ouh-ouh! Le bouquillon eut le brusque désir de se prouver à lui-même 
qu'il était brave. Il courut au pied de larbre où loiseau nocturne* 


était perché, se dressa contre le tronc et cria : 


« Eh! là-haut, face de lune, cesse d’appeler ta fiancée! 
longtemps qu'elle est passée par ici et qu'après l'avoir attendu, 


Il y a 


elle 


s'est envolée vers la plaine, du côté de la rivière. 


À, — Dis-tu vrai? répondit des hauteurs la chouette étonnée; 


donc es-tu? 


qui 


— Je suis le bouc des bois, bouc et sorcier“-comme mon père. » 
L'oiseau ne comprit pas très bien et fut d’autant plus impressionné. 
« Ah! bon, ah! bon, dit-il; merci du renseignement, » 


5, — Et Amadou entendit un battement d'ailes qui s'éloigna rapi- 


dement du côté des champs. 


Le chevreau fit une cabriole. Il était fier de sa malice et n'avait 
plus peur du tout. Il alla se coucher et s’endormit presque aussitôt. 


Cuanzes VitLonac Amadou le Houqguillon. Baurreller, éditeur. 


Mots difficiles ‘à comprendre. — 
Amadou rumine, comme les chèvres, comme 
les vaches, qui mächent, et mächent encore 
l'herbe qu'elles font remonter de leur esto- 
mac à leur bouche. — Un appel lugubre 
est très triste. — La chouctte est nocturne 
parce qu'elle sort la nuit. — Amadou déclare 
qu'il est sorcier, parce qu'il se vante de 
savoir et de faire des choses extraordinaires. 

Avez-vous de la mémoire? — Ama- 
dou avait-il raconté au lapin son aventure avec 
Kiki? Comment pouvons-nous le savoir ? 

Qu'est-ce qu'Amadou répond à la chouette 
qui lui demande : « Qui donc es-tu? » 


Savez-vous réfléchir? — Pourquoi Ama- 
dou a-t-1l peur des hommes ? 
Pourquoi ment-il à la chouctte ? 


Qui gagnera le concours de la meilleure 
lecture, en faisant parler le chevreau comme 
parle une personne vexée ? 
écrivez. — Voici 


Dessinez et une 


chouette. Dessinez-la sur un arbre avec la 
lune dans le ciel et Amadou allongé sur le 
sol. 

Écrivez ce qu'il fait là : Étendu au pied 
d'un arbre. 
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91. La nuit s'achève, (Pouvez-vous dire si Amadou a bien dormi?) Amadou 
sort du bois et s'arrête pour boire l’eau du ruisseau. C'est à ce moment qu'il 
éprouve 


Une belle peur. 


1. — Amadou reprenait sa course lorsqu'il se sentit faible et angoissé* 
sans savoir pourquoi. Soudain, une voix qui venait du ciel, et qu'il 
entendit très distinctement lui cria : 

« Regarde-moi! Je t’ordonne de me regarder! » 

I leva la tête en tremblant et vit, très haut, un oiseau de grande 
taille qui, les ailes étendues, tournoyait au-dessus de lui. Je vous dirai 
tout de suite que c'était un aigle, venu des montagnes escarpées* 
qu'Amadou aurait pu voir au loin se découper sur le ciel, s'il avait 
regardé à sa gauche. 


2. — Il continua d'avancer, mais avec eflort et à petits pas chance- 
lants*, la tête toujours levée, ses yeux ne pouvant se détacher de 
l'aigle. Et celui-ci descendait, descendait, effrayant, sans replier ses 
ailes dont l'ombre s’allongeait sur le sol. 

Amadou fit un bond désespéré, mais il fléchit sous le poids de 
l'oiseau qui s'abattait sur lui et lui Jabourait les flancs de ses serres*. 


3. — Amadou bêla de douleur et, dans un effort désespéré, se 
redressa, se cabra, et l'aigle qui voulait le saisir à l’encolure avec son 
bec ne réussit qu’à lui porter un coup sur le crâne; il ne tenta pas 
moins d'enlever sa proie; les grandes ailes battirent et Amadou se 
sentit allégé du poids qui l’accablait. Il en profita pour se jeter de 
côté d'un coup de reins si vigoureux que l'aigle dut lâcher prise et 
que le bouquillon put détaler en bonds désordonnés. 

« Ah! tu es plus lourd et plus nerveux que je ne pensais, mon 
gaillard, dit laigle sur un ton grinçant, mais je l'aurai tout de 
méme! » 


4, — Îl survolait de près Amadou qui exécutait tant de sauts, de 
ruades, de piroucttes, d’écarts, que le monstre aux pattes emplumées 
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le manquait chaque fois qu'il tentait de le saisir. Alors l'aigle prit 
un peu de hauteur et se mit à encercler le chevreau d’un vol rapide 
en lui criant sans arrêt : 

« Arrête-toi! Couche-toi! Cache ton museau entre tes pattes! Couche- 
toi! Couche-toi! Je t’ordonne de te coucher! » 


5, — Amadou continua de courir en zigzag, mais 1] tremblait et 
sentait ses pattes faiblir. Il put sauter pourtant un obstacle : c'était 
un lapin tapi dans l'herbe, le dos rond et les oreilles basses. 

À peine eut-il dépassé ce lapin qu'il se sentit frôlé par les grandes 
ailes. De terreur il ferma les yeux, creusa les reins et s’affaissa. Mais 
ce fut derrière lui que l'aigle s’abattit et il entendit le lapin pousser 
des cris aigus. Au même instant, Amadou retrouva le plein usage de 
ses forces; il se releva et partit à longues foulées* vers la forêt. Mais 
il entendit encore la voix de l'aigle qui, de très haut, lui cria : 

« Tu as de la chance, graine de bouc, que mes petits adorent le 
lapin! » 


Cuantes Vironac. Amadou le Houquillon, Bourrelier, éditeur. 


Mots difficiles à comprendre, — C'est 
parce qu'il se sent menacé par un danger 
qu'Amadou est angoissé. — Les mon- 
tagnes escarpées ont des pentes raides. 
— Les pattes d'Amadou sont tremblantes, 
son pied n'est pas sûr, ses pas sont chan- 
celants. — Les serres de l'aigle sont ses 
griffes. — Les foulées sont Îles grands pas 
que fait celui qui court avec légèreté. 


Qui gagnera le concours de la meil- 
leure lecture en disant les menaces de 
l'aigle avec le plus de méchanceté ? 


Avez-vous de la mémoire? — Dites le 
mal que l'aigle a fait au bouquillon. Regardez 
l'image ci-dessous. Convient-elle au texte? 
Pourquoi ? 


Sares-vous réfléchir — Pourquoi le 
bouquillon court-il en zigzag et non en 
ligne droite? Pourquoi l'aigle appelle-t-il 
Amadou « graine de bouc » ? 


Dessinez el écrivez. — Dessinez l'aigle 
emportant le lapin. 
icrivez ce que l'aigle a fait du lapin. 
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92. — Revenu de son émotion (vous rappelez-vous pourquoi Amadou fut 
tant ému?), le chevreau trouve un gîte chez des bûücherons, les Lambertin, Fred 
Lambertin, le garçon de la maison, est son ami. Mais si Amadou est très heureux, 
il n'est pas toujours sage. C'est 


Un compagnon turbulent. 


1. — Un jour, après le repas de midi, comme les maîtres étaient 
dehors, il entra dans la maison de planches, sauta sur une chaise, et, 
de là, sur la table qui n'était pas desservie. Il ÿ prit d’abord une 
croûte de pain, puis, furetant du museau, renversa la salière. Il ne 
manqua pas de goûter au sel défendu. Cette poudre blanche à la fois 
croquante et fondante était d’une saveur unique: elle excitait* agréa- 
blement la langue, et plus il en ramassait entre ses babines, plus il en 
avait envie. Îl était en train de liquider le contenu de la salière 
lorsque Mme Lambertin entra. 


2. — « Polisson! dit-elle, en claquant des mains, veux-tu descendre, 
veux-tu te sauver! Qu'est-ce que tu manges là? » 

Elle vit le peu de sel répandu qui restait. 

« Ah! il a trouvé le sel », s’écria-t-elle, tandis qu'Amadou fuyait, 
se sentant coupable. 


3. — Elle appela Fred qui sortait de la baraque voisine et lui dit : 

« Tu sais, nous avons tout à fait oublié de donner du sel à Biquet. 
On doit en faire manger de temps en temps aux chèvres pour qu'elles 
se portent bien, et elles en sont gourmandes, Eh bien, ton bouquillon 
est vraiment étonnant : il est venu chiper sur la table le sel de la 
salière; il sait se soigner tout seul. Nous allons lui donner une poignée 
de gros sel dans sa terrine. Va le chercher. » 


4, — Du seuil de la baraque, elle appela : « Biquet, Biquet, viens 
vite! 
— Ah! se dit Amadou en approchant avec crainte, elle va nr'attacher! » 
Mais sa surprise fut grande lorsque Fred, en présence de sa mère, 
lui offrit du sel croquant, bien meilleur que l’autre, dans l’écuelle où 
il mangeait chaque jour des épluchures de légumes... 
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5. — Un après-midi, Fred, installé sur une petite table devant sa 
baraque, après avoir fait, non sans peine, une série de multiplications 


sur une feuille volante, s'en 
recopier. 


alla 


chercher son calier pour les 


Mais quand il revint, Amadou était en train de manger la feuille 


et ses multiplications. Aux cris que poussa Fred, 


1 bouquillon 


s'enfuit, le papier aux dents, et quand l'enfant put le rejoindre, le 


devoir d’arithmétique était avalé. 


Amadou reçut deux claques sur le museau. et, se souvenant 


du sel, il attendit en vain que son petit maître Jui 


apportät tout 


un cahier à manger feuille à feuille. Fred le menaçait et l’injuriait* 
de loin tout en posant les chiffres de ses multiplications pour les 


refaire. 


Cnances Virpnac, Amadou le Bouqguillon. Bourreller, éditeur. 


Mots difficiles à comprendre, — 
C'est parce qu'Amadou éprouvait un grand 
plaisir à sentir le sel sur sa langue qu'elle en 
était excitée. — Fred injuriait le chevreau : 
« Méchant! Gourmand! Voleur! » lui disait-il. 


Avez-rous de la mémoire? — Qu'est-ce 
qu'Amadou préfère, le sel fin, ou le gros sel? 
Pourquoi ? 

Quelle imprudence Fred a-t-il commise 
quand 1l a vu son devoir aux dents du bou- 
quillon ? 


Sarez-rvous réfléchir? — Pourquoi Fred 
était-il très mécontent du tour qu'Amadou 
lui avait joué ? 

Pourquoi les Lambertin appellent-ils le 


chevreau Biquet, au lieu de le nommer 
Amadou ? 


Concours de la meilleure lecture. — 
Mme Lammbertin est d'abord mécontente 
(Pourquoi?) mais elle se calme quand elle a 
trouvé l'explication de la conduite du che- 
VICAU. 


Écrivez l'histoire d'Amadou et des 
muiltiplications telle que Fred la raconte 
à son père quand il rentre le soir : « [magine- 
roi, papa, que j'avais firm. » (Continuez.) 


Dessinez Amadou, sur la table en train 
de lécher le sel de la salière renversée. 





e RÉCITATIONSe 


Berceuse des fées. 



















Les petits enfants reposent, 
Le gros chat s’est endormi, 
Dormez, dormez, contes roses, 
Dormez, fidèles amis. 


Dans le lit de la grand-mère, 
Le Chaperon rouge dort, 

Le loup ne l’inquiète guère 
Depuis qu’il ronfle si fort. 


Petit Poucet et ses frères 
Sont couchés au même lit, 
Peau-d'Ane, dans sa tanière, 
Et l’Oiseau bleu dans son nid. 


Évisaneru Bomone. 
Extrait de Pin, pon d'or, Hourreller. 
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Dix degrés en dessous. 


Le givre a mis sur mes carreaux 
Toute une blanche carapace 

De sapins et de fins bouleaux, 
Des étoiles, des animaux 

A la longue fourrure de glace. 





















Je vois aussi sur mes carreaux LA : 
Un homme chaussé de raquettes. 
Serait-ce donc un Esquimau 

Qui va sortir de sa cachette 

Et déposer sur son traîneau 
Quelque mystérieuse bête? 


Le givre fond sur mes carreaux, 
Dans ma chambre, la bâche flambe. 
Adieu, sapins et animaux! 

Mon Esquimau n’a plus de jambes. 
Quel dommage, c'était si beau! 


M. Véniré. Dame Capucine et autres chansons. Desclée de Brouwer. 
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La mort des vieux jouets. 


La lune de Noël erre à travers la chambre. 
Au-dchors, on entend tous les vents de décembre. 
Les jouets sont jetés au hasard, négligés, 

Car, pour des jouets neufs, ils vont être changés. 
Polichinelle boite à présent, et sa bosse 

Est cassée. Un cocher, sur un petit carrosse 

Sans roues, en carton peint, semble s’ennuyer fort. 
Un ballon a rendu son âme en éclatant 

Et les soldats de plomb sont vaineus par le temps... 
De l'arche de Noé, il ne reste qu'un loup 

Et qu'un agneau. Le fil du pantin se détraque, 

Et le cheval de bois, si l’on y monte, craque, 

Et l'oiseau mécanique est pour toujours muet: 

La chambre est comme un cimetière de jouets. 


Maunics Man, Lo Mort des vieux jones, Ed, D, Grassel, 





La brodeuse du printemps. 


La brodeuse du printemps 

Avec des aiguilles fines, 

Avec des fils éclatants 

S'en va par monts et ravines. 

« Vite, vite, il faut neiger, 
Murmure-t-elle à la branche. 
Naissez, fleur rouge et fleur blanche. 
Et parfumez le verger! » 

Puis courant à la prairie 

« Hâtez-vous, jeune gazon, 
Poussez vite, je vous prie, 

Je mets l'hiver en prison. » 

Elle erie à la fontaine : 

« Sois de la couleur du temps, 
Vert et jaune est le printemps. » 


Manutus Hoïssiun. Extrait de fin, pon d'or. Hourrelier, 
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